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il paroît tous les mois deux Volumes dû 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé , ôt 
dorés fur tranche, ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé an 
frontifpice de chaque volume. 

La foufcription pour les 24 vol. reliés eft 
de 72 liv. , & de J4 liv, pour les volume* 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Proyince , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de jplus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de porte. 

il fauc s'adrefler à M. CUCHET, Libraire, 
rue & hôtel Serpente t à Paris, 
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CHAPITRE PREMIER. 

Idée générale de, Vétat de VEglife 
dans le quatrième & dans le cin- 
quième fiècles . 

H/Eglise brillante par elle-même 

dans le tems de perfécution, parue 
* â . 
avec un nouvel éclat, lorfqu’elle 

fut protégée par les empereurs. C’eft 

alors que les loix & la religion 

Hifioin, Tome Xlp\ A 
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Histoire ' 

n’ayant qu'un même efprit * la 
puiffance civile & la puiffance ec- 
cléfîaftique n’eurent auffi qu’une 
même fin. Les Chrétiens eurent des 
teniples magnifiques ornés de va- 

* p 

fes d’or & d’argent. Les cérémo- 
nies fe fireilt avec pompe. On fo- 
lemnifa les dimanches , les fêtes 
de noël , de pâques & de pente- 
côte j & on célébra encore les fê- 
tes des martyrs, dans les lieux ou 
étoient leurs totnbeaux , ou dans 
ceux où ils avoient été martyrifés. 

Jufqu alors les églifes particu- 
lières s’étoient gouvernées par ufa- 
ge & par tradition 3 & les obfta- 
cles qui les féparoient n’avoient 
pas permis que la difcipline fût par- 
tout la même dans tous les points* 
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Mais au quatrième fièclc , le gou- 
vernement prit une forme , on fit 

des réglemens généraux fuivant les 

* . 

circonftances > &: il y eut plus 

r* 

d'uniformité dans la difcipîine. 1 
Comme il n’y a p,oint de gou- 
vernement fans fubordination , il 
en fallut établir une entre les égli- 
fes. Elle fé régla naturellement fur 
la forme de l’empire. Chaque pro- 
.vince civile devint une province 
eccléfiaftique ; & l'évêque de la 
métropole civile fut confédéré com- 
me le premier de la province. 
Chargé de veiller fur les évêques 
qui lui étoient fubordonnés , il 
acquit plufieurs prérogatives. Il 
convoquoit les conciles provin- 
ciaux, il y préfidoitj l’ordination 

* - A ‘i 

K 
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d’un nouvel évêque ne pouvoir fb 
faire fans lui 5 mais tous ceux dé 
la province avoient droit de s*y 
trouver. 11 falloit qu’ils y eufiTent 
été appelés j qu’il y en eût au moins 
deux , que ceux qui étoient ab- 
lèns n’y miffent point d’oppofition 
ou qu’au moins le plus grand nom- 
bre y don*nât fon confentemenr;.. 
Quant au choix d’un nouvel évé- 
que, il appartenoit d’ordinaire au 
clergé & au peuple de l’églife va- 
cante. Dans le cas où le métro- 
politain n’avoit pas pu fe trouver 
à Pordination, il falloit qu’il con- 
firmât tout ce qui avoir été fait. 

11 y avoit encore au-defius des 

i » 

métropolitains des évêques , dont 
la jurifdiétion s’étendoit fur plu- 
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fîeurs ; & cela s’établit à l’imita- 
tion de l’ordre civil , où plufîeurs 
provinces formoient un diocèfe 
fous le gouvernement d’un chef. 
Quelques-uns prirent même le ti- 
tre d’exarque, parce que c’eft ainiî 
^ue les Grecs nommoient le ma- 
giftrat auquel toutes les provinces 
e’un diocèfe relfortiffoient. L’Alîe, 
proprement dite, avoit pour exar- 
que l'évêque d’Ephèfe , la Ca^a- 
doce celui de Céfarée, & la Tîara- 
ce celui d’Héraclée. 

L’évçq’ue de Carthage , fans pren-. 

1 dre aucun titre , avoit beaucoup 
d’autorité fur toutes les provin- 
ces d’Afrique. Mais les trois pre-- 
miers étoient ceux de Rome, d’A- 
lexandrie & d’Ainiochç, parce que 

A iij 
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ces villes étoient depuis long-tems 

les principales de l’empire , & celui 

! 

de Rome avoit la primauté fur tous. 
On leur a donné les titres de pa- 
triarche ou de primat. 

Les patriarches étoient donc des 
évêques qui embraffoient , ainfi 
que les exarques , plufieurs provin- 
ces dans leur jurifdiéfcion. Les pre- 
miers ont été ceux de Rome, d’A- 
lex^idrie & d’Antioche; mais dans 
la fuite l’évêque de Jérufalem qui 
d’abord avoit été fubordonné à 
celui de Céfarée comme à fon mé- 
tropolitain , s'arrogea peu à peu 
des droits fur les provinces de la 
Paleftine; & après avoir effuyé bien 
des contradi&ions , il jouit enfin 
4çs privilèges des patriarches* 
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^ L’évêque de Byfance dépendoit 
d’abord de celui d’Héraclée j mais 

* . r 

aufli-tôt que cette ville fut le liège 

» 

de l’empire , elle devint la rivale 
de Rome , 8c l’évêque de Conftan- 
tinople fut bientôt fe fouftraire à 
fon métropolitain. Dès le tems dé 
Conftantin y il lui enleva tous Tes 
droits, &: il fe fit reçonnoître luf> 

* ** • • . «w 

même pour lexarque de toute la 
Thtace. Cela lui fut d’autant plus 
facile , que Conftantinople fe trou- 
vant alors la capitale de cette pro-* 
vince dans l’ordre civil, il parut 
naturel qu’elle le fut encore dans 

l’ordre eccléfïaftique ; & que par 

• . 

conféquent fon évêque eût des pri- 
vilèges au-deffus de tous les au- 
tres, C’eft le plan de fubordina* 

A iv 
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» • . 

tion qui s’étoit établi parmi tous 
les évêques de l’empire. . • ’ . 

Dans les commencemens , la ju- 

« « 

rifdi&ion dé ce liège fe bornoit à 
la Thrace j mais ceux qui l’occupè- 
rent eurent fou vent l’ambition de 
l’étendre au-delà. Ils ne pou voient ~ 
manquer de trouver des circonf- 
tances favorables. La protection 
que leur accordoient les empereurs 
levoit bien des difficultés ; le cré- / 
dit dont ils jouiffoient faifoit une 
loi de les ménager , & on étoit 
fouvent* dans la néceffité d’avoir 
recours à eux. Dans cette pofition , 

leurs prétentions deven oient des 

« 

titres qu’on n’ofoit leur difputer,. 
ou qu’on leur difputoit inutilement* 
L’intrigue les faifoit naître , la fa-* 


• -*A 


Digitize 


y Google 



Moderne. 9 

veur auprès du prince les défèn- 
doit, & quelquefois encore le méri- 
te perfonnel d’un évêque auquel on 
ne craignoit pas de fe foumettre. 

'.Nous voyons , par exemple, que 
du tems d’Arcadius , les évêques ( 
de l’Afie & du Pont , ayant des 
diffentions , & voulant remédier 
aux défordres qui s’étoient intro- 
duits , s’adrelfèrent à S. Jean Chry- 
foftôme qui occupoit alors le liège 
de- Conftantinople , avec toute la 
confidération que lui donnoient fon 
éloquence & fa piété. Venez , lui 
difoient-ils , régler notre églife 
troublée par les Ariens , par l’ava- , 
rice des évêques, & par la cupi- 
dité de ces loups raviffans, qui 
achètent le facerdoce & les évê-. 
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ques. S. Jean Chryfoftôme fe rendit 
à leurs inftances, paffa en Afie ' y 
. affembla un concile , dépofa plu- 
fieurs évêques , &; en mit d’autres 
en leur place. 

ïl ne Ht rien en cela qui ne fût 
dans Tordre. A la vérité, comme 
évêque de Conftantinople, il n’a- 
„ voit aucun droit fur TAfie ni fur 
le Pont ; maivil ne pouvoir pas 
refufer de fe tranfporter comme 
arbitre dqns ces provinces, & d’y 
y ufer de l’autorité qu’on lui don-* 

» noit. Cependant cette démarche , 

\ 

fans prétention de fa part , fervij- 
de prétexte à l'ambition de fes fuc- 
ceffeurs. Ils firent des tentatives , 
ils les foutinrent; ils obtinrent de 
l’empereur une loi qui : défendoit 
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d’ordonner dans l’Afie ou dans le 
Yont aucun évêque , fans avoir 
eu leur confentement, enfin le con? 
cile de Chalcédoine , tenu en 4J1 , 
leur ayant confirmé du moins une 
partie des droits dont l’ufage les 
avoit déjà mis en «/poffeifion , ils 
furent reconnus pour patriarches de 
l’Afie, du Pont & de la Thrace, 
L’évêque de Gonftantinople avoit 
- encore le fécond rang d’honneur. 
Cette diftinétion qui lui avoit été 
accordée en 383 par le concile de 
Conftantinople -, lui fut^confirmée 4 
par celui de Chalcédoine. Les 
pères i afiemblés dans ces con- 
ciles , jugèrent qu’ainfi que la pri- 
■ 

mauté appartenoit au pape , parce 
quil étoit l’évêque de l’ancienne 
* A vj 
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Ko me , la première ville de Tem* 
pire , le fécond rang devoit appar-f 
tenir à l'évêque de Conftantinople, 
puifqu'il fiégoit dans la nouvelle 
Kome , la fécondé ville de l’empire. 

. Il eft, important de bien remar- 
quer comment , fe font, établis ces 
rangs & ces jurifdi&ions, fi on 
veut fe rendre raifon des révolu- 
tions qui arriveront dans l’églife. 
Or , ce qui eft arrivé à Confiant 
tiinople , fait voir que certains liè- 
ges ont d’abord obtenu des privi-; 
lèges par l’ufage , & qu’enfuite. 
ils fe le font fait confirmer par des 
conciles. Mais ce qui s’introduit 
par l’ufage , eft néçeffairement fujet 
au changement , parce quel’ufage, 
change luirmèmç. Il faut dpnç s’at-. 
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I , 

tendre que quelques évêques fe fe- 
ront de nouvelles prétentions , 
qu’elles^leur.' feront conteftées, & 
quil en naîtra par conféquent bien 
dés difputes. D’urv côté , l’am- 
bition du patriarche de Conftan- 
tinoplc ne fera pas fatisfaite des 
privilèges qui lui font accordés > 
& pouvant empiéter, il empiétera' 
encore 5 d’un autre côté , les évê- 

H 

ques qui perdront de leurs droits r , 
ou . qui feront jaloux de l’autorité 
qu’il acquiert , refuferont leur çon-, 
fentement aux conceffions qui lui 
ont été faites par- les conciles me*» 
mes. Les papes, par exemple, n’ont 
jamais voulu, reconnoître , ni fon 
fécond rang parmi les évêques * 
nj fa jurifdiéUon fur l’Afiç Sc fut- 
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le Pont 5 & ils ont jugé que les 
décrets des conciles de Conftan- 
tinople & de Chalcédoin<* fur ce 
fujet, étoient contraires aux canons 
& aux loix eccléiïaftiques. Mais 
malgré ces oppolîtions, cepatriar** 
che a jouir, avec l'aveu de tout 
l'Orient , des privilèges qui lui ont 
été attribués, parce que les ordres 
des empereurs font venus à l'appui 
des dédiions des conciles. Son am** 
bition ne fe bornera meme pas à 
ce qu’il a obtenu , il entreprendra 
encore dans la fuite > il aura alTez 
de crédit pour faire ajouter à fon 
patriarchat , l’Illyrie, l’Epire, l'A- 
chat e > la Macédoine & la Bulgarie. 
Les papes feront continuellement de 
nouvelles oppolîtions $ & ces çon- 
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inflations feront enfin l'origine^d’un 
fchifme , qui féparera pour toujours 
l-Eglife d’Orient de celle d’Occident. 

Cependant lçs papes, en repro- 
chant des ufurpations à l’évêque 
de Conftantinople , feront eux- 
mêmes d’autres ufurpations* L’évê- 
que de Rome, comme patriarche, 
n’avoit de jurifdi&ion que fur les 
églifes fuburbicaires, c’eft-à-dire, 
fur quelques provinces d’Italie fou- 
mifes à fon fiège. Dans la fuite 
il entreprendra fur de nouvelles 
provinces , & il cferamême atten- 
ter jufques fur les fouverains. 

• * La première fource de ces dé- 
fordres vient de ce que , dans les 
trois premiers fiècles , le gouver- 
nement de l’églife n’a pas pu s’é- 
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tablir fur des règles affez fixes. 
L’impuiflance où l’on étoit d’af»' 
fembler des conciles généraux , ne 
permettoit pas de déterminer avec 
précifion les droits de chaque évê- 
que ; & on a été dans la néaff- 
fïté de fouffrir qu’il s’introduisît des 
ufages , qui , variant fuivant les 
circonftances , ne pouvoient être 
ni uniformes, ni permanens. Il fém- 
ble que fous Conftantin on auroit 
pu remédier à ce s abus $ mais quand 
le gouvernement a pris une cer- 
taine marche, il n’eft pas toujours 
facile de la changer; il eft même 
rare qu’on y pente. On fe contenta 
de mettre entre les évêques une 
fubordination à-peu-près femblable 
à pelle qui étoit entre les magiP 

« 

i 
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* % » 

trats des provinces de l'empire. 
Cette forme étoit déjà trop com*.. 
pliquée , & elle avoit encore un 
autre défaut; car les parties du 
gouvernement eccléfiaftique ne fu- 
rent pas fubordonnées avec la même 
exa&itude que les parties du gou- 
vernement civil. Pour fe confor- 
mer entièrement au plan de Conf- 
tantin , il*- ausoit Fallu un chef 
dans l’empire; quatre patriarches 
comme quatre préfets ; autant d’e- 
xarques que de dioeefes , & autant 
de métropolitains que de provinces. 
A la vérité, le pape étoit en pci- 
felïion de la primauté qu’il a re- 
çue de Jefus-Chrift, comme étant 
fuccelfeur de S. Pierre ; & cette 
primauté lui donnoit de grande^ 



» 

prérogatives pour maintenir la foï 
dans l’églife, & pour faire obfer- 
verles faints canons. Mais les évê- 
ques ne penfoient pas qu’il eût fur 
eux la même autorité , que l’empe- 
reur fur les magiftrats civils. Sa 
jurifdiétion étoit uniquement atta- 
chée au titre de patriarche 5 & il 
n’en avoit que fur les églifes fut» 
burbicaires. Dans les Gaules, eu 
Efpagne & en Afrique , les métro- 
politains ne connoifloient point de 
fupérieurs qui eufient des droits 
fur leurs églifes ; & dans les au* 
très provinces de l’empire , plu* 
lieurs étoient encore dans la 
même indépendance. Ce gouver- 
nement étant l’ouvrage des circonf- 
tances , il ne faut pas s’étonner 
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b*ï\ a des défauts , & s’il efl quel- 
quefois troublé par des dififentions. 

Les conciles feront le remède à ces 
abus } ils régleront les droits fuivant 
le befoin des conjonctures; & au 
milieu des défordres , ils conferve- 
rontlafci dans toute fa pureté. 

Si le fièg^ de l’empire eût tou- 
jours été fixé à Rome , l’autorité 
du pane, mieux déterminée & plus 
généralement reconnue , n’eût ja * • 

mais été conteftée. Mais la fécondé 
capitale fondée par Conftantin , 
éleva, pour ainfi dire, autel con- 
tre autel 5 &: la rivalité , qui di- 
vi fera les deux premiers évêques de 

l’églife*, fera la fource de bien des 

\ 

maux. 

P’aytres caufes contribueront çn» 
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core à produire de nouveanx dé- 
fprdres : ce fera l'ignorance , qui, 
confondant la puiflfance fpirï— 
tuelle & la puiflfance temporel- 
le , autorifera les entreprifes des 
papes : ce feront des évêques , qui , 
voulant fe fouftraire à leurs fou- 
verains , fe /mettront Tous la pro- 
tection du liège de Rome; enfin, 

ce feront les fouverains eux-mêmes , 

• % 

• qui ne cherchant qu*un prétexte 
pour envahir , reconnoîtront- que 
le pape a droit de difpofer des cou- 
ronnes. 

La fubordination n*eft pas la 
feule chofe à confidérer dans un 
gouvernement i il faudroit encore 
remarquer les ufages qui s’intro- 
diiifeqt , & les réglemens qui fe 
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- • 
font fuivant les circonftances* - 

Un évêque ne jugeoit de rien 
fans avoir confulté fon clergé x 
c’efl dans des conciles provinciaux, 
qui fé tenoient d’ordinaire deux 
fois l’année , qu’on terminoit . les 
difterens qui naiffoient dans les 
provinces. Bientôt ceux qui fe cru- 
rent léfés , eurent recours au pre- 
mier évêque du diocèfe & à fort 
fynode. Ces appels eurent leurs 
abus. Comme toutes les églifesd’un 
même diocèfe , n’avoient pas tou- 
jours les mêmes üfages, ils don- 
noient lieu à des jugemens con- 
tradictoires. Us femoient la jalou- 
fie & la divilion parmi les évê- 
ques, & ils autorifoient les p;é- 
* 

tentions des plus puiffans. Le pape. 
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par exemple, prétendit qu'on pou- 
Voit appeler à lui des jugemens 
portés par les autres églifes, 8e il 
tenta de les affujettir toutes aux 
ufages de la fienne. Mais celles 

y 

d'Orient 8e plufiéurs d’Occident 
maintinrent l’autorité de'leurs fyno- 
des provinciaux* 

Tous des évéques Te croyoient 
juges en matière de foi ; cepen- 
dant s’il furvenoit quelque nou- 
velle queftion , on confultoit ceux 
des grands fîèges, 8e fur-tout ce- 
lui de Rome , dont l’avis a tou- 
jours cté d’un grand poids à caufe 
de fa primauté. Mais le concile 
général étoit corifidéré qomme le 
fouverain juge. J/excommunica- 
tion & la pénitence publique étoiei. c 
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les peines quon infligeoit, & L’ufa* 

ge à cet égard étoit le même que 

»• 

dans les fièclcs précédens. 

L’églifc ne négligea rien pouf 
maintenir la difcipline ; elle fie les 
loix les plus fages > mais les paf* 
fions brifent quelquefois les freins 
les plus facrés. Les tranfiations 
de$ évêques étoient communes en 
Orient, & ils alloient volontiers 
à la cour , quoique ce fufîent des 
chofes févérement défendues. Je 
ne parle pas des autres abus , parce 
que s’ils étoient plus grands ,» ils 
étoient auflï\plus rares. La plus 
grande différence qu’on remarque 

dans la difcipline entre l’églife dO- 

/ 

rient & celle d’Occident , c’eft que 
dans la première , les évêques , les 
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prêtres & les diacres n’éroicnt pas 
obligés au célibat. 

Les agapes ou feftins de charité 
s'abolirent dans la plupart des 
églifes. Les catéchumènes & les 
pénitens étoient exclus du faint fa- 
crifice. Les fidèles y afiiftoient fou- 
vent ; ils communioient prefque à 
chaque fois. Les laïques recevoient. 
cncorel’euchariftiedansleurs mains: 

« mais la coutume de l’emporter chez 
foi étoit devenue plus rare. On 1^, 
confommoit à jeun dans l’églife, 
Les^ procédions commencèrent à 
s’introduire. En un mot , les pra- 
tiques qui s’obfervoient étoient 
pour le fond les mêmes qu’aujour- 
d’hui. 

^ • » • • » 

♦ Il n’en efl pas de . la doctrine 

, ‘ » : 

• . - *, - ‘ cornue 
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comme de la difcipline. Elle ne peut 
Varier > mais elle peut être plus ou 
moins développée. C’eft pourquoi 
l’églife a éclairci tous les articles 
fur lefquels les hérétiques ont voulu 
répandre des nuages. Tel elt , dans 
le quatrième fiècle , le myftère de 
la trinité > & dans le cinquième , 
celui de l’incarnation. 

. ïl n’eft pas nécefiaire de nous 
arrêter fur les défordres qui ont 
troublé l’églife, on a vu les maux 
que les héréfies oftt produits en 
Orient où elles font nées , & dont 
elles fe font en quelque forte par- 
tagé les provinces. L’état de l’égli- 
fe , à la fin du cinquième fiècle, 
étoit encore plus déplorable en 
Occident, puifqu’elle étoit en proie 
Hifloirc. Tome Xir. B 
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à des barbares idolâtres ou Ariens, 
Les Vandales & les Vifigors ont 
fait les plus grandes perfécutions 
aux Catholiques. 

C’eft au commencement du qua-» 
trième fiècle , que les communau- 
tés religieufés , aptes avoir peuplé 
les déferts de l’Egypte , fe répan- 
dirent dans l’Orient; 8f c'éft vers 

• 

la fin qu’elles pafièrent en Occi- 
dent , où elles fe multiplièrent dans 
le cours du cinquième. On voit 
qu’elles s’établiÏÏoient déjà dans les 
villes ; il y en avoit à Alexandrie, 
à Jérufalem, à Antioche , àConf- 
tantinople à Marfeille , &c. Les 
moines ne tardèrent donc pas d’ou- 
blier l’efprit de leurs inftitutions. 
Aufli fallut-il quelquefois faire des 
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loix , pour les faire rentrer dans 
leur devoir. 

Le Chriftianifme étoit peu flo- 
rifiant chez les nations barbares, 
pendant le quatrième & le cin- 
quième fîècle. Quoiqu’il y eût pé- 
nétré auparavant , il ne s’y étôit 
pas répandu aufli facilement que 
dans l’empire romain , & il y avoit 
peu d’églifes confîdérabîes. Les 
Goths ne quittèrent l’idolâtrie que 
pour fe faire Ariens j & les Per- 
fes perfécutèrent prefque toujours 
la religion chrétienne. On juge 
par - là que dans les églifês qui 
étoient hors de l’empire, le gou- 
vernement eccléfiaftique ne pou- 
vojt pas avoir de forme certain#. 
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CHAPITRE H. * 

» i 

. Des Barbares qui ont envahi 
V empire d! Occident. 

I L falloit que les irruptions des 
barbares euflent un terme. Depuis 
long-rems , détruits fans interrup- 
tion par le fer des Romains, ils 
fè détruifoient tous les jours par 
leurs propres armes , & ils s’étoient 
enfin répandues en Tllyrie , en Ita- 
lie, dans les Gaules, en Angle- 
terre , en Efpagne 8z en Afrique, 
fis peuploient ces provinces : une 
partie des Romains y avoit été 
exterminée, Tautre afiujcttie, &: 
fe Nord étoit épuifé. Bien des eau-*, 
fes contribuoient à dévailer çes 

» 

» 
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contrées, les guerres qui ne eel^ 
fioient point, l’ignorance & le mé- 
pris des barbares pour l’agricul- 
ture, la ruine des arts & du com- 
merce , les cruelles perfécutidns 
qu’on faifoit aux catholiques , en- 
fin tous les v*iees d’im gouverne- 
* 

ment monftrueux. 

Eu commençant l’étude de l’hiC* 
toire , nous avons vu toute l’Eu- 
rope couverte de peuples barba- 
res 5 mais ces peuples avoient des 
vertus, la pauvreté les garantit* 
foit au moins de bien* des vice*. 
Plus jaloux de conferver leur li- 
berté , qu’ambitieux de comman- 
der à leurs voifîns , ils cherchoient 
moins à conquérir, qu’à le dé- 
fendre contre les citoyens trop 

B nj 
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puifîans, & ils formoient de pe- 
tites cités , où l’amour de la pa- 
trie n’étoit que l’amour meme 
de la liberté. Nous les avons vus 
occupés à fe donner des loix , ne 
reconnoître pour bon gouverne- 
ment, que celui oà tous les ci- 
toyens font libres. Les Romains 
feuls par une fuite de circonftan- 
ces , ont allié l’amour de la liber- 
té & l’ambition des conquêtes , 
deux ehofes toujours plus difficiles 
à çonci\ier à mefure .que l’empire 
; s’ctendoit.davantage. 

Comme les idées ne s'acquièrent 
que par l’expérience, ces peuples 
îi’i.maginoient pas de jeter les fon- 
dement d’un vafte empire, lor£* 
qu’ils ne formoient encore 'que de. 
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petites cités: mais ils fongeoieht 
à fe garantir contre les tyrans > 
parce qu'ils avoicnt éprouvé les 
effets de la tyrannie. Voilà quelles, 
ont été leurs vues dans les difV 
férentes formes de gouvernement 
qu’ils ont adoptées. 

. Dans la fuite quelques-unes de 
ces cités ont entrepris d’étendre 
leur domination, parce que des 
fuccès leur apprenoient qu’elles 
pouvoient faire des conquêtes. Mais 
‘leur gouvernement n’y étoit pas 
propre, & leur ambition leur a 
fait perdre leur liberté , ou même 
a été la caufe de leur ruine. 

* Tant qu’elles ont peu de befoi n s 
elles ont aufïî plus de vertus. Un 
même cfprit anime tous, les ci-* # * 


Digitized by Google 



3» H n ï o i r i 

tôyens : les grands hommes fè re— 
nouvellent fans cefle. Les qualités 
que la république perd dans l’un , 
elle les retroiive dans un autre: 
elle s’élève de génération en gé- 
nération , & en quelque forte par 
une fuite de prodiges : mais elle 
tombe lorfqu’elle eft parvenue au 
luxe , le dernier période de fa gran- 
deur. 

• Si on confïdère que des barba- 
res , qui viennent d’envahir l’em- 
pire d’Occident , font arrivés tout-» 
à-coup où les anciens peuples no 
font arrivés que par degrés ; ou 
jugera que leur domination ne 
fera que paffagère. En effet , fans 
avoir jamais eu aucune idée de 
gouvernement, ils ont tout-à-coup 
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les vices des peuples conquérans 
& la mollefle des peuples conquis* 

Les François & les Anglois font 
les feuls qui fe foutiendront j les 
François , parce qu’ils fe font éta- 
blis les derniers, les Anglois, parce 
que leur lîtuation les mettoit plus 
à l’abri de nouvelles invafîons. 

A peine «ces nouveaux peuples 
commencent à s’établir , qu’ils ont 
déjà tous les vices des nations po- 
licées , & ils confervent encore 
tous ceux de la barbarie. Leur 
amour de la liberté, fans règle, 
fans objet , n’eil qu’un vrai bri- 
gandage 5 & nous trouverons à 
peine parmi eux quelques traces 
de vertus. * 

11$ croiçnt pouvoir çonferver 
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leurs états , parce que ce ne font 
que les parties d’un plus grand 
empire. Mais ces états font encore 
trop grands pour eux; car s’ils 
les ont conquis ils n’ont pas ap- 
pris à les gouverner , & par con- 
féquent à les eonferver. 

Ils perdent leur courage fans 
perdre leur férocité , parce qu’ils 
s’amolliflent dans le luxe fans adou-« 
cir leurs mœurs. Mais quoiqu’ils 
veuillent vivre dans le luxe, ils 
n’en favent pas entretenir les four- 
ces ; ils ruinent au contraire l’agri- 
culture , les arts &: le commerce. 
Ils n’ont plus d’expédiens que dans 
de nouvelles importions; ils acca- 
blent leurs fïîjets , & ils les préci- 
pitent dans la misère» pour s’y 



précipiter bientôt eux - mêmes. 

Alors l’état eft compofé de deux 
nations ennemies; &les vainqueurs 
odieux aux vaincus , ont tout à 
craindre au-dedans &: au-dehors. 
Pour prévenir les révoltes , ils 
abattent les murs des villes qui 
pourroient fervir de défenfe au peu- 
ple opprimé ; ne comprenant pas 
d'ailleurs à quoi fervent ces murs , 
parce qu’ils ne fa vent ni défendre 
des places , ni former des lièges. 
Mais leur pays refte ouvert à l’en- 
nemi étranger ; cependant ils ne fe 
font point confcrvé de retraites, 
& ils ne font plus que de mauvais 
foldats. . 

Ils étoient puiffans , tant qu’ils 
ne s'étoient point encore fixés ; 
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car alors fobres , accoutumés à. 
la fatigue & courageux , ils tom- 
boient avec tout le poids de leurs 
forces réunies. -Actuellement elles 
font ttmt-à-la-fois énervées & di-» 

vifées. Difperfés dans le pays qu’ils 

* < « 

ont conquis, ils ne peuvent plus 
marcher tous enfemble : il faut 
d’ailleurs qu’ils fe partagent en- 
core , afin que les uns tiennent 
les fujets dans l’obéififance, tandis 
que les autres défendent les fron- 
tières ; enfin, ils s’énervent à me- 
fure qu’ils prennent le luxe & les 
mœurs des nations vaincues. 

Les Germains ne connoifioient 
d’autre métier que celui des armes > 
ils croyoient qu’il faut laifîer aux 
lâches le foin de cultiver la terre. 
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& que la guerre eft pour des hom- 
mes braves , le feul moyen de fub- 
lifter.Dansee préjugé, ilspenfoient 
que la force feule leur donnoit des 
droits fur tout ce qu'ils pouvoient 
enlever à leurs voifins. Ils ne s’en- 
gageoienc par des traités , que 
lorfqu’ils étoient les plus foibles 5 
& ils fe croy oient libres de tout 
engagement , lorfqu’ils avoient re- 
pris leurs forces premières» Sans 
loix , ils fe conduifoient d’après les 
coutumes que la férocité leur dic- 
toit. En un mot , ils n’avoient au- 
cune idée du droit des gens ; & 
ils feront long-tems fans pouvoir 
s'en former , parce que les premiè- 
res habitudes feront long-tems un 
obftacle aux progrès de la raifon. 
Hifloiru Tome XIV . . C 
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La force donnera droit à tout : Iéfr 
traités feront continuellement vio- 
lés ; & l’hiftoire ne fera plus qu'un 
tilfu d’injuftices i de trahifons &: 
de crimes monftrucux. 

V. 

Repréfentons-nous ces barbares 
au moment quils viennent de Ce 
rendre maîtres d’une province. Ce 
tie font pas encore des citoyens , 
ce ne font que des brigands. Tou- 
jours alfemblés , toujours armés , 
chacun veut avoir parta l’autorité. 
Leur gouvernement eft une démo- 
cratie où germe une infinité de dif- 
fentions. Ils n’obéiffent à un chef 
qu’autar.t qu’ils fentent le befoin 
d’être conduits par fon courage 
& par fes lumières ; mais s’ils cef- 
fent de fentir ce befoin , le gou* 
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Vcrnement ne fera bientôt qu’une 
vraie anarchie. 

Il eft facile de prévoir qu’ils fe- 
ront tout-à-fait le jouet des cir- 
conftances. ils fe conduiront fans 
règles , fans principes. Ainfî le$ 
états qu’ils fondent feront bientôt 

détruits, ou ils paiferont par mille 

• » 

formes , toutes plus vicieufes les 
unes que les autres , avant de s’af- 
feoir fur urte bafe bien alfurce. 
Ce fut fans doute un terrible 
moment , que celui où de pareils 
vainqueurs s’emparèrent des biens 
des vaincus ; mais enlin ils ne pou- 
voient pas tout prendre; & lorf- 
que chacun fe fut faifi de ce qui 
étoit à fa bienféance , ils commen- 
cèrent à jouir, & les vaincus rcf- 

C ij 
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pirèrent. Le fort de ceux-ci fut même 
plus doux que fous les empereurs $ 
car les barbares ne connoiffant pas 
l’ufage de payer les magiftrats, ils 
ne connurent pas d’abord le be- 
foin de mettre des impôts» Ils per- 
mirent au moins de jouir de ce 
qu’ils laiffoient j & leurs fujers fe 
trouvèrent heureux de n’être plus * 
expofés aux vexations des officiers 
de l’empire. Ils n’avoient d’antre 
obligation que de faire la guerre 
à leurs dépens, quand ils étoient 
commandés ; & encore avoient-ils 
leur part au butin. 

Avec cet ufage, il n’étoit pas 
pas poffible de foutenir des guer- 
res longues, où l’on n’avance que 
de proche ea proche ’> mais les bar- 
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bares n’étoient pas dans ce cas. 
Si les uns étoienc ignorans dans 
J'attaque des places , les autres ne 
l'étoient pas moins dans la défen- 
fe ; d’ailleurs les fortifications des 
villes étoient ruinées , & une feule 
bataille ouvroit tout un pays. Les 
guerres ferenouvelloient fansceffc, 
& fe terminoient promptement. 

Leur domination ne fe contint 
pas long-tems dans les bornes que 
nous venons de marquer. S’ils traitè- 
rent d'abord leurs fujets avec quel- 
que forte de douceur , ce ne fut 
ni par politique ni par humanité. 
Il ,étoit naturel que chacun don- 
nât fes foins à fe bien affermir dans 
les ufurpations qu’il avoit faites , 
avant de fonger à faire de nou«» 

Ciij 
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velles ufurpations* Voulant donc 
jouir eux-mêmes de ce qu’ils pof- 
fédoient, ils furent forcés de laif- 
fer aux autres la jouiffance de ce . 
qu’ils ne leur avoient pas enlevé. 
Ce fut un tems de calme. 

Mais lorfqu’ils fe crurent affer- 
mis dans leurs poffeflions , &: que 
s’étant accoutumés au luxe , ils 
ne les trouvèrent plus fufffantes 
a leurs befoins ; ils regardèrent 
alors toyt ce qui étoit à leur bien- 
féance , comme des chofes qu'ils 
pouvoient prendre encore. Vain, 
queurs , ils ne connoiffoient que le 
droit des armes , & croyant faire 
grâce aux vaincus, lorfqu’ils leur 
Jaifloient la vie, ils jugeoient que 
pou s les biens étoient à eux, Ils dç- 
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voient donc enfin avoir recours aux 
impofitions, & les accumuler; &: 
comment ne l’auroientals pas fait , 
lorfqu’ils apprenoient qu’on en 
avoit payé aux empereurs? Ainli 
les peuples étoient foulés par tou- 
tes fortes de voies, & parce qu’on 
leur enlevoit leurs biens, & parce 
qu’on le furchargeoit d’impôts * & 
parce que , dans le défordre qui ré- 
gnoit, les pertes ne pouvoient fe 
réparer ni par l’agriculture , ni par 
J’iuduftrie , ni par le commerce. 

J-a religion fut encore le pré- 
texte de bien des vexations. Les 
barbares Ariens fe crurent tout per- 
mis contre les catholiques, Combien 
de maux ne dévoient pas produire 
Jps pçrféçutions de ces âmes féro* 

C iv 
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ces, qui fous le mafque d’un faux 

/ 

zèle, cachoient leur avarice; & qui, 
dans leur ignorance , méritoient 
à peine le nom de Chrétiens, ou 
même ne le méritoient pas? Car 
peut-on penfer que les Goths fu£- 
fent pourquoi ils étoient Ariens? 

Tel étoit en général le fort des 
peuples conquis :• celui des con- 
quérans n’étoit pas meilleur. Tou- 
tes ces nations barbares , toujours 
armées , fe pouffent , fe chaffenr, 
fe détruifent. C’efl une fermenta- 
tion qui produit continuellement 
de nouvelles révolutions , & les 
peuples difparoiffent les uns après 
les autres* 

Les Hérules régnoient en ha- • 
lie x les Oftrogots en Illyrie, le$ 
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Vandales en Afrique, les Stièves 
& les Vilïgots en Efpagne , les 
mêmes Vifigots , les Bourguignons 
& les François dans les Gaules", 
& les Anglois dans la Grande- 
Bretagne. En un mot , toutes ces 
provinces étoient aux barbares , 
à Texception de quelques places 
en Efpagne , & d’un petit état que 
Siagrius , fils d’Egidius , s’étoit 
formé dans les Gaules , & dont 
Soifibns étoit la capitale. 

Les Hérules , qui habitoient de- 
puis long-rtems l'Italie , ne peuvent 
éviter de s’amollir, depuis qu’ils 
s’en font rendus maîtres. Les Van- 
dales jouiffoient de leurs conquê- 
tes, & négligeoient l’art militai- 
re, ne jugeant pas avoir dans la 

C v 



Histoirb 

fuite rien à craindre de la part 
des empereurs d’Orient. Nous fa-; 
vons peu de chofe des Suèves 'j 
mais on ne peut pas douter , qu’éta- 
blis depuis plus d'un demi-üècle 
en Efpagne , ils ne fuffent déjà 
corrompus par la molleffe. Les 
Vifîgots ne composèrent qu’un 
même peuple avec les vaincus , & 
les deux nations fe firent des loix 
communes , tirées du code Théodo- 
fien & de leurs ufages ; mais ces 
loix dévoient être bien imparfai- 
tes *, d’ailleurs , par cette confufion» 

* a 

les barbares ne pouvoient man- 
quer de prendre les mœurs des 
Gaulois, & de perdre peu à-peu 
leur première : . valeur. Les Bour- 
guignons étoient dans le même cas. 


^ 

Digitized by Google 



' . JVÎ O B. E R N Ei 4? 

parce qu’ils avoient tenu la même 
conduite. 

• Plus tous ces peuples s’étoient 
établis facilement , plus ils fe 
croyoient affermis , & moins, ils 
prenoient de mefures contre l’ave- 
nir. Cependant ils laiffoient derrière 
eux des ennemis puiffans. Ce font 
les François , qui étant paffés les 
derniers dans les Gaules, n’ avoient 
pas eu le tems de s’amollir , & qui 

en auroient difficilement trouvé les 

. .•» " » * * ‘ * 

moyens , parce que le pays étoit 
entièrement ruiné. 

Quant aux Anglois , la mer les 
défendoit 5 ils habitoietit un pays 
pauvre , & ils avoient dans le 
nord de l’ile , des ennemis affez 
redoutables pour entretenir leur 

C vj 
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courage , mais trop fôibles pomf 
les fubjuguer. 

D’après ces confidérations géné* 
raies , il eft aifé de prévoir quels 
font de tous ces peuples ceux qui 
doivent fe maintenir dans leurs 1 
conquêtes , ou même en faire de 
nouvelles. D’autre? caufes qu*on 
ne peut pas prévoir, & que nous 
remarquerons dans le tems ^con- 
tribueront encore aux progrès des 
uns & à la décadence des autres* 
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CHAPITRE III, 

JJ empire grec fous Zenon, 

X-i*E MPiRE des Grecs , c’eft ainlî 
qu’on nommera déformais Tempirç 
d’Orient , ne fubiïftoit encore que 
parce que les conquêtes que les bar- 
bares avoient faites * étoient plus 
que fuffifantes pour eux. Ennemis 
les uns des autres, ils fe détruifoient 
mutuellement , & ils avoient trop d,0 
peine à s’établir* poux; pouvoir for-, 
mer de nouvelles entreprifes. Toute, 
la politique des empereurs étoit d*en« 
tretenir ces divjfions $ politique; qui 
demandoit peu d’art , parce que 
les barbares étoient naturellement 
^ivifçs. 
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D’ailleurs l’empire étoit dans la 
plus grande foibleffe. Déchiré par 
une multitude de feéles , que les 
variations du gouvernement forti- 
hoient toifr-à-tour , il étoit expofé 
à des révolutions continuelles. On 

», : •• •» r* • *•. * 

ne favoit plus quels titres donnoien* 
des droits au trône : on y parvenoit 
par les femmes , parle peuple , par 
le fénat, par les armées , par les 
prêtres , par les moines, , 

Comme les prêtres entreprenoient 
de fe mêler des affaires civiles, 
les empereurs , fous prétexte de 
protéger l’églife , vouloient . auffi 
décider des chofes qui concernent 
la foi. Ainfî la puiffance impériale 
'& la puiffance facerdotale fè con- 
fondoient : on ne favoit plus à qui 
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obéir ni à qui croire. Les prin- 
ces dans ces tems-là , prenoient 
beaucoup plus de part aux aflfai- 
res eçcléliaftiques, qu’ils n’en pren- 
nent maintenant. Ceux à qui les 
ufages de ces fiècles reculés ne font 
pas connus , font extrêmement fur- 
pris , lorfqu’on leur dit que les em- 
pereurs publioient des confeffions 
de foi , prononçoient des ana- 
thèmes, ordonnoient des excorii- 
munications, menaçoient les évê- 
ques de dépofition, déclaroient dé- 
chus de l’épifcopat ceux qui avoient 
été élus au préjudice des ordon- 
nances impériales, régloient la for-t 
me dont les prières fe dévoient 
faire dans l’églife, les degrés de 
jurifdiétion dans les caufes crimi- 
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nelles des clercs, & établiflbîent 
des fêtes de leur propre autorité# 
C’eft cependant ce que faifoit Juf- 
tinien avec l’applaudiflement de 
l’églife , & l'approbation des pa- 
pes , qui ont parlé de fes loix , 
comme fervant de règles dans l’é- - 
gtife romaine. 

Cet ufage peut être un refie des 
prérogatives dont les empereurs 
jouiffoient en qualité de pontifes 
lorfqu’ils étoient encore payens. 
Quoiqu’après leur converfion , ils 
p’aient pas penfé que le facerdoce 
fût encore un attribut de l’empi- 
re , ils fe font néanmoins fouvent 
conduits comme s’ils avoient en- 
core été pontifes. C’eft que l’exem- 
ple eft d’ordinaire l’unique règle- 
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tïes princes, & que, fans réfléchir 
fur la différence des cireonftances, 
ils font ce qu’ils favent que leurs 
^ prédéceffeurs ont fait. Les papes 
fans doute n’approuvoient Jufti- 
nien , que parce qu’il n’ordonnoît 
rien qui ne fût conforme aux ca- 
nons ; mais reconnoître en lui une 
'autorité dont il n’abufoit pas , 
c’étoit lui accorder un droit dont 

y» 

il pouvoir abufer. On voit par- 
Jà que l’ignorance qui avoit brouillé 
toutes les idées fur la fuccefïion à 
l’empire , avoit répandu d’égales 
ténèbres fur les droits du facerdo'* 
r ce; On fe fût fait des idées plus 
nettes , fî l’on fût remonté à la 
nature des deux puiflances ; mars 
<>n ne jugeoit de l’un & de l'autr* 
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que par l’ufage; & Tufage cepen^ 
dant ne pouvoit être quune fource 
çTufurpations & d’abus. En effet, 
que deviendra la religion , fi le fou-* 
verain , prefque toujours le jouet 
des pallions de ceux qui l’entou-* 
jrent , fe croit juge en matière de 
foi? Que deviendra-t*elle , fur-tout 
chez un peuple qui agite tous les 
jours de nouvelles queftions , & 
qui les traite avec les mçmes fub-» 
tilités , quil traitoit autrefois les 
queftions philofophiquesf Nous ver- 
rons les empereurs, abîmés dans 
des difputes théologiques , oublier 
entièrement l’çtat qu’ils ont à gou-w 
verner. Cependant l’empire fera dé- 
truit, & l’églife perdra toutes les 
provinces de l’Orient, 
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Süénon régnoit , c’eft-à-dire , la 
xnauvaife-foi , le parjure > la bigo- 
terie, l’avarice & la cruauté* Conf- 
•tantinople fut bientôt le théâtre 
.d’une guerre civile, 

* Marcien, 'fils d’Anthemius, em- 
pereur d’Occident , avoit, comme 
Zenon , époufé une fille de Léon, 
te il prétendoit que l’empire lui 
appartenoit , parce que fa femme 
jétoit née depuis que Léon avoit 
-été fait empereur. Il fut défait , 
ordonné prêtre, & relégué dans 
•un monaftère, 

• Les Goths pillèrent la Thrace ; 
jls fe montrèrent jufques fous les 
portes de Conftantinople , & cette 
guerre fut une occafion à Zénon 
de montrer fa lâchçté, en açhç* 
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tant la paix j & fa perfidie , en 
manquant à Tes engagemens. 

C’étoit IHus qui avoit défait 
Marcien. Zénon , qui lui dévoie 
trop pour ne pas le craindre , en- 
treprit de le perdre. Mais ce gé- 
néral ayant échappé à fes aflaflins, 
fe (ouleva & fe joignit à Léonce, 
qui fut proclamé Augufte par l’ar- 
mée de Syrie. 

Vérine , veuve de Léon , Si bel- - 
le-mère de Zénon , avoit été re- 
léguée en Cilicie. Elle fe joignit 
aux rebelles , & déclara par une 
lettre adreffée aux gouverneurs de 
Syrie & d’Egypte, que l’empire 
lui appartenant, elle l’otoit à Zé- 
non , & le donnoit à Léonce. Les , 
peuples de ces provinces fe fou- . 
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mirent , foit parce qu’ils n’en fa- 
voient pas affez pour juger des 
droits que cette femme s’arrogeoit , 
foit parce que Zenon leur étoit 
odieux» 

Cependant l’armée de l’empereur 
marcha contre lesrebelles.Théodo- 
ric, qui avoit été en otage à Conf- 
tantinople , étoit un des généraux 
qui la commandoit 5 & il eut la 
principale part à la défaite d’IIlus 
& de Léonce, dont on envoya les 
têtes à Zénon. 

Théodoric ayant découvert à fon 
retour que Zénon ne fongeoit qu’à 
le perdre , fe retira dans fes états 
d’Illyrie 5 & après avoir défait les 
Bulgares, il ravagea la Thrace 
jufqu’aux portes de Conftantino-î 
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pie, & le propofa de mettre le- 
fiège devant cette place. Les Bul- 
gares étoient un peuple, qui après- 
avoir habité le pays qu’arrofe le: 
Volga, étoiç venu s’établir au norcL 
du Danube* Nous aurons occafion 
d’en parler. , ; 

Zénon fut aflfez heureux pour per-* 
fuader à Théodoric de porter fes' 
armes en Italie contre Odoacrc? 
& il fit un traité avec lui > par 
lequel il lui céda la fouveraineté 
fur cette province. Les Romains 
ont prétendu que cette ceflion fie 
bornoit à la perfonne de ce con-* 
quérant j les Goths au contrai: e 
ont foutenu quelle s’étendoit k 
toute fa poftérité. Mais avant d’a- 
giter cette queftion , il auroit fallu 
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déterminer quels droits Zénon lui- 
même avoit confervés fur l’Italie. 
Zénon mourut quelques années 

apres , dans la dix-feptiè'me de fort 

/ 

régne , à compter depuis la more 
du jeune Léon fon fils. Mais avant 
lui plufieurs perfoftnes périrent * 
parce qu’il confuita les magicien* 
&.les aftrologues , dans le defiein 
de faire mourir fon fuccefifeur. Il 
en eut cependant qu’Ariadne fa 
veuve lui -donna elle-même : c’eft 
cet Anaftafe , à l’éleétion duquel 
Euphème, patriarche de Conftan- 
tinople?, forma des oppofitions. - 
Sous le règne de Zénon , qui 
dura près de quarante ans , c’étoit 
l’ufage que les nouveaux évêques 
des premiers fièges fifîent part de 
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leur élection aux patriarches , afin 
d’en obtenir une efptce de confir- 
mation & des lettres de commu- 
nion. Un accident fit qu’Acace „ 
patriarche de Conftantinople , ne 
reçut point la lettre que lui avoit 
écrite Jean Talaia , élu évêque 
d’Alexandrie» Acace , Te croyant 
méprifé > le rendit fufpeél à Zenon. 
En conféquence , les ordres furent 
donner pour chafTer Talaia ; & on 
mit en fa place Pierre Mongus % 
fe&ateur d’Eutychès. 

Le pape Félix III, dont Talaia 
implora la proteélion , prit con- 
noiflance de cette affaire , & tint 
un concile dans lequel Acace fut 
excommunié avec tous ceux qui 
ne fc répareraient pas de lui. Le 

patriarche 
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patriarche de Conftantinople mé- 
prifa ce jugement , & fe vengea 
du pape en ôtant des diptyques le 
nom de Félix. C’étoit un double 
regiftre dans lequel on écrivoit les 
noms des vivans & des morts , 
pour qui l’églife prie plus parti- 
culièrement. 

Dans ce même tems , Zénon à 

/ 

incapable de gouverner l’état , fe 
crut fait pour gouverner l’églife. 
II fit un écrit célèbre , connu fous 
le nom d’hénotique > c’eft-à-dire » 
une confeffion de foi , par laquelle 
il entreprit de ramener les héréti- 
ques à la communion des ortho- 
doxes. Il y jugeoit , il y ordon- 
noit de tout, comme fi la foi eût 
dépendu de fa volonté , & qu’il 
fliftoire. Tome XIV* D 
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n’eût pas été permis d’avoir une 
autre croyance que la lienne. Mais 
fes jugemens erronés 8c confus aug* 

i 

mentèrent les troubles , 8c firent 
naître de nouvelles divifions. 

Il força tous les évéques de l’em- 
pire de ligner fon hénotique , 8£ 
leur ordonna de communiquer avec 
Acace 8c Mongus. Tous obéirent 
à la réferve d’un petit nombre , 
qui abandonnèrent volontairement 
leurs lièges 1 , ou qui en furent chaf- 
fés. Ainfi les églifes d’Orient , gou- 
vernées par des intrus ou par des 
prévaricateurs, furent toutes fépa- 
rçes de communion de celle de 
Home, 8c regardées comme héré- 
tiques ou du moins comme fehif- 
matiques. Il faut cependant remar^ 2 
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r tjuer que, quoique les papes fuf- 
fent bien éloignés d’approuver 
.l’hénotique , ils n’en ont point 
donné de condamnation formelle, 
& qu’ils n’ont jamais fait un crime 
aux Grecs de l’avoir ligné. Comme 
ils craignoient d’irriter le prince, 
& de le porter à de nouveaux ex-, 
ces, ils épargnoient tout ce qui 
portoit fon nom , mais cette con-% 
defcendance , quoique prudente, 
autorifoit les entreprises des ernpe-* 
reurs fur le face’doce ; & entrer 
tenant la confulion des idées , faG> 
foit que la plupart des Chrétiens 
ne favoient plus qui étoit juge 
en matière de foi. Les chofes en 
étoient donc venues au point , 
que quelque parti qu’on prît, ou 

Dij 
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n’évitoit un inconvénient que pout 
tomber dans un autre. 

Il femble qu’après la mort d*A* . 
cace & de Zenon , le fchifme au- 
roit dû cefTer, il continua cepen* 
dant , parce que ceux qui occupè- 
rent le fïège de Conftantinople, 
refusèrent d’effacer des diptyques 
les noms d’Acace & de Mongusj 
& la réunion des églifes d’Orient 
& d’Occident ne fe fit quen 
fous le règne de Juftin & fous 1* 
pontificat d’Hormifdas. 
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CHAPITRE IV- 

Anaftafc , Thèodoric le Grand 
& Clovis. 

I-i e s troubles n’avoient pas ceffé 
en Italie depuis qu’Odoacre régnoit. 
Il avoit , à la vérité , confervé 
aux Romains leurs magiftrats & 
leur police j mais depuis long tems 
ces magiftrats & cette police n’é- 
toient plus capables de rétablir l’or- 
dre > & les coutumes que les bar- 
bares portèrent avec eux, durent 
fans doute augmenter la confufion. 
Qu’eft-ce qu’un gouvernement qui 
s’établit fur les ufages d’un peu- 
ple où tout eft corrompu, & fur 
ceux de plulieurs nations barba- 
is iij 


Digitized by Google 



£5 Histoire 
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res où rien n’eft encore perfec^ 
donnée 

Ce ne fut pas fans ocçafionner 
bien des défordres , qu’Odoacrç 
enleva un tiers des terres aux an-* 
ciens habitans. Il eft vrai qu'il leur 

en reftoit encore affez ; car ils de** 

« / * 

voient être réduits à un bien pe-* 
tic nombre , fi nous coofidérons* 

l * • i 

les dévaluations que Htalie ' r dé** 

* • • - • > ■ 

peuplée tout-à-coup par Confiant 
tin, avoit foiiftertes, fur-tout de- 
puis Valentinien III. Ce nombre 
diminua fans doute encore pendant 
la guerre qu Odoacre eut à fou** 



s 

. C’eft en $8p quç les Oftrogots, 
entrèrent en Italie , & que Théo* 

floriç défit Odoacre aux environs 

/ 

. -4 • ' 
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cTAquilée, & auprès de Vérone* 
^ ^ ^ 
Ces deux victoires le rendirent mai* 

tre de Milan , de Pavie & de plu-* 

fieurs autres places. Cependant , 

trahi par un de Tes généraux, U 

fut obligé de fe renfermer dans 

Pavie ; & la Ligurie fut ravagée 

par Odoacre , qui reparut avec de 

nouvelles forces. Elle le fut en-» 

çore par les Bourguignons , qui, 

fous prétexte de venir au fecours 

d’un des deux partis, commirent 

de fi grands dégâts , que cette pro-r 

vince en fut prefque déferte, Enr 

fin Théodoric , afliégé dans Pa* 

vie , eut recours aux yifîgqts , 

avec lefquels il remporta une trotr 

£ème victoire; & Odoacre senfuil 

à Ravenne,s’y défendit trois 

■ / 
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capitula , fe rendit , & cependant 
perdit la vie par la main même de . 
Théodoric. Il a régné feize ans & 
éemi,li Ton compte jufquaujour . 
de fa mort. On remarque que , pen- 
dant cette guerre, les évêques coin- 
cèrent à fortifier des châteaux pour . 
fervir de retraite aux fidèles. 

Anaftafe a régné 2.7 ans. Après 
des commencemens qui fembloient 
promettre un bon gouvernement, 
il caufa de grands maux dans Té- 
glife & dans Tétât 5 & ne fit voir . 
en lui qu*un prince lâche, avare 
fe parjure. 

Zenon avoir attiré beaucoup , 
d’Ifaures à Conftanticople , & il 
leur payoit même cinq cens livres 
d’or par an , ce qu Anaftafe fop-? . . 


r 
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prima. Ces barbares, devenus plus 
infolens , causèrent des féditions , 
& l'empereur les chaffa. Mais ayant 
eu l’imprudence de les renvoyer 
en ïfàurie , fans prendre de mefu- 
res pour prévenir tout foulèvement 
de leur part, ils armèrent cent 
cinquante mille hommes , & choi- 
firent entr’autres pour général , 
Longin , frère du dernier empereur. 
Cette guerre dura fix ans, & finit 
par la défaite & la mort des chefs* 
Nous ne parlerons pas d’une au* 

tre guerre qu’Anaftafe eut avec les 

> 

Perfes , ni des incurfions des Sar* 
rafins dans la Paleftine 8c dans la 
Syrie , des Bulgares dans la Tbra- 
ce , & de quelques autres peuples 
du Nord qui ravagèrent rillyrie 
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& pénétrèrent jufqu’aux Thermo- 
pyles.Nous remarquerons feulement 
que les perféçutions que cet empe- 
leur fit aux catholiques* troublèrent 
toute l’églife , occafionnèrent de 
nouveaux fchifmes, & fufcitèrent 
plufîeurs féditions Sanglantes.. Les 
défordres furent au point, que l’ef- 
prit de parti parut avoir effacé jus- 
qu’aux traces des vertus chrétien- 
nes. Les défenfeurs même de la 
vérité coururent Souvent les pre- 
miers aux armes , pour défendre 
une religion qui a le fang en hor- 
reur , & qui n’enfeigne que la cha- 
rité. Le peuple , en pareil cas , 
toujours porté au fanatifme , fe 
précipita dans les plus grands ex- 
cès. Conftantinople , pillée» brû- 
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lée par Tes propres citoyens , offrit 
plus <Tune fois l’image d’une ville 
prife d’affaut. Enfin , les mécon- 
tens eurent un chef. Vitalien , pe* 
tit-fils du fameux Àfpar, parut à 
la tête d’une puiffante armée' s il 
entraîna dans fon parti la Scythie, 
la Thrace, la Myfie*, il remporta; 
deux viêloires > & il approcha de 
Conftantinople , où le peuple le 
demandoir pour empereur. Anaf- 
tafe , fans reffource , demanda la 
paix à telle condition qu’il plai- 
roit à fes ennemis , & il l’obtint: 
en promettant tout ce qu’on exi- 
gea de lui > mais quand il crut n’a- 
voir plus rien à craindre, il ne 
remplit aucun de fes engagèmens,, 
Le trifagion , ceft-à-dire , une* 
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hyriine qu’on chantoit en l'honneur* 
de la trinité , fut fouvent la canfe 
des féditions. Elle étoit conçue en 
ces termes ; Dieu Jdint , faint fort ; 
faint immortel, aye^ pitié de nous ; 
les Eutychéens y avoient ajouté , 
vous qui avei été' crucifié pour nous : 
addition que les catholiques rejet* 
toiertt à caufe du mauvais fens 
dont elle pouveit être fufceptible. 
Lors donc quon avoit occahon 
de la chanter * les deux partis ne 
manquoient pas d’en venir aux 
mains > les moines crioient dans 
les rues que le tems du martyre 
étoit arrivé > le peuple s’ameutoit : 
onrenverfoit les ftatues d’Anaftafe, 
on le chargeoit d’injures , & on de* 
jnandoit un autre empereur* 

La 
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La plus grande fédition arriva 
en fit , à l’occafion d’une procef- 
Jîon qu’on faifoit tous les ans , 
pour remercier Dieu de n’avoir pas 
permis que Conftaatinople fût con- 
fum'ée, lorfqu’en 472 cette ville 
fut couverte des cendres du mont 
Véfuve. te peuple, qui crut voir 
1 air tout en feu, ne douta point 
que Dieu n’eût accordé un mi- 
racle à les prières. Mais lorfqu’i! 
lui rendoit grâces d’avoir écarté 
ce prétendu feu , il fut fur le point 
de confumer Conftantinople par 
un incendie. L’addition faite au 
trifagion arma les ortodoxes & J 
les hérétiques : ils mirent le feu à 
la ville, plufiéurs maifons furent 
bndees , & le foulevement vint 
Hijioire, Tome XIV . E 
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a.u point qu’Anaftafe fut forcé à 
s’enfuir & à fe cacher. Cette fé- 
dition dura trois jours. Enfin l’em* 
pereur ayant ofé fe montrer au 
cirque fans couronne & en état 
de fuppliant, le peuple fe calma; 
& comptant fur les promettes qui 
furent faites , il ne fe vengea d’A- 
naftafe , qu’ en chantant devant 
lui le trifagion fans l’addition. 

Ce prince mourut âgé de plus 
de quatre-vingt-huit ans. Lorf- 
qu’il parvint à l’empire d’Occi- 
dent , l’Egypte & le refte de l’O- 
rient formcient déjà trois commu- 
nions différentes. Il entretint ces 
divifions , & il en fit naître de 
nouvelles : parce qu a force de dif* 
puter, les évêques d’un même parti 
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finiffoicnt par fe féparer encore. 
Les uns rejettoient le concile de 
Chalcédoine, d'autres le regar- 
doient comme une règle de foi 5 & 
quelques-uns vouloient quon s’en 
tînt à l’hénotique de Zénon , quoi- 
que d'ailleurs ils ne s'accordaient 
pas fur bien des points. 

Pour défendre Conftantinople 
contre les courfes des barbares , 
Anaftafie avoir élevé un mur d’en- 
viron dix-huit lieues, fortifié de 
tours d’efpace en efpace., & qui 
àlloit du feptentrion au midi , de- 
puis l’une des deux mers qui bai- 
gnent Conftantinople jufqu’à l’au- 
tre. Cet ouvrage , loué à caufe 

/ * . 

de fort utilité, n'étoit dans le fond 
qu’un monument de la foibleffe de 
l'empire. E ij 
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Pendant qu’en' Orient l’églile 
étoitperfécutée par un prince chré-' 
tien , elle étoit protégée en Ita- 
lie par un prince arien, & en 
France par un prince né idolâtre- 

Depuis Marc-Aurèle, l’Italie n*a- 
voit jamais été plus florilTante , 
qu’elle ne fut pendant trente ans 
que régna Théodoric , à compter 
depuis la ...mort d’Odoacre. Il fe fit 
aimer de fes fujets & refpeétcr des 
étrangers : il mit Tltalie à l’abri des 
invafions des puilTances voifines : 
il fut dilcerner les hommes de 
mérite, & il eut allez de défiance 
de fes lumières, pour aimer à les 
confulteri il ne craignit ni de les 
employer, ni de les élever ? en- 
fin il rétablit l’ordre par-tout , & 


Digitized by 



Moderne. 77 
il protégea les arts & les fcieh- 
ces , quoique lui - mêmt il ne fut 
pas écrire Ton nom. Parmi les fa’ 
vans auxquels il donna fa con- 
fiance, on compte Caffiodore , 
Boèce & Simmaque. Mais il fit 
périr les deux derniers , fauffement 
accules de tramer une révolution , & 
d*avoir pour cet effet des intelli- 
gences à la cour de Conftantino- 
ple. La mort de ces deux hommes , 
qui flétrit fa mémoire , eft une tache 
que fon repentir n’a point effacée. 

Quoiqu Arien, ij ne perfécuta 
point les catholiques : il entretint 
au contraire l’union parmi eux ; 
il leur infpira une fi grande con- 
fiance en fa droiture, qu’ils ne 
craignoient pas de le prendre pour 

E iij 
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juge 5 & il n’approuvcit pas qu’on 
embrafifât l’arianifme par complai- 
fance pour lui. Cependant, la der- 
nière année de Ton règne, il le 
propofoit d’ôter les églifes aux 
catholiques pour les donner à ceux 
de fa fe&e j mais c’étoit pour for- 
cer l’empereur à laiffer aux Ariens 
de l’empire le libre exercice de leur 
religion. Quoique ce motif ne l’ex- 
eufe pas , il le rend cependant moins 
coupable > mais Dieu ne lui per- 
mit pas d’exécuter fon projet. 

Il ordonna l’obfervation des loix 
romaines, auxquelles il fournit les 
Goths ainfi que les Romains j con- 
fervant les anciennes magiftratu- 
res , les conférant indifféremment 
à ceux de l'une & de l’autre na~ 
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tion , & n’excluant les Romains 
que des feuls emploté militaires. 
C’étoit encore l’ufage qu’un des 

deux confuls fût fait en Italie > 

* * 

foit que l’empereur l’eût élu lui- 
même , foit qu’il confirmât 1 élec- 
tion qui en avoit été faite. Mais 
cet ufage n’étoit pas confiant 5 car 
il ne pouvoit avoir lieu qu’autant 
qu’il ne furvenoit point de fujet 
de divifion entre les deux cours. 
Théodoric mourut l’an $26. Le 
furnom de grand, qu’il a mérité, 
le diftingue de tous les autres 
Théodorics. 

Clovis n’avoit que quinze ans, 
lorfqu’il fuccéda à fon père Chif» 
déric. Tournai étoit la cajole de 
fon royanme ; mais il neWgnoit 

E iv 
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pas fur toute la nation Françoifej 
car elle avohworméplufieurs autres 
petits états gouvernés par des rois 
indépendans , & dont quelques-uns 
écoient du fang de Clovis. 

La conquête de toute la Gaule 
étcit l’objet de l'ambition de Clovis. 
Il falloit pour cela détruire deux 
royaumes pluspuiffans quelefien , 
celui des Bourguignons & celui des 
Vifigots ; foumettre les Armoriques 
& les autres rois , & achever de ren-j 
verfer la puiffance romaine', dont 
Siagrius foutenoit encore les relies. 

Clovis eût échoué , fi l’on eût 
pénétré Ton ambition. Il ne pou- 
voit réufiir qu’en lubjuguant ces 
puiflai^s les unes par les autres. 
Sa prière démarche fut donc de 
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s’allier avec les rois de fa nation, 
parce qu’ils avoient le même inté- 
rêt que lui à la ruine des Romains. 

s 

Il défit Siagrius près de Soiflons , 
le pourfuivit jufqu’à la Loire, fe 
le fit livrer par Alaric, roi des 
Vifigots, chez qui ce général avoir 
cherché un afyle , & lui fit ôter 
la vie. Soiflons devint alors la 
capitale de fon royaume , augmenté 
des états de Siagrius. 

Clovis fe fortifia enfuite de 
l’alliance de Gondebaud , roi de 
Bourgogne , contre Alaric qui , 
jaloux de fes progrès, ne lui par- 
donnoit pas d’avoir été forcé de 
livrer Siagrius, pour éviter la guer- 
re. Il étoit naturel de préfumer que 
s’il fufpendoit les effets de fa ja- 

Ev 
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loufîe & de fa vengeance, c’étoit 
uniquement dans l’attente d’un 
moment favorable ; il étoit éga- 
lement avantageux aux deux au- 
tres rois de fe réunir , parce que 
féparément chacun deux eût été 
trop foible. Afin même de reffer- 
rer , au moins en apparence , les 
nœuds de cette union, Clovis de- 
manda en mariage Clotilde, nièce 
de Gondebaud. Mais ce n’étoit peut- 
• être là qu’un prétexte 5 car il pou- 
voir avoir d’autres vues. t . 

Clotilde, quoiqu’élevée dans une 
cour arienne, étoit cathoJjque.il 
devoitdonc être agréable aux Gau- 
lois de l’avoir pour reine , & parce 
qu’ils trouveroient en elle une pro-, 
teétrice de leur religion, & parce 
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qu’ils pouvoicnt fe flatter que Clo- 
vis n’étoit pas loin de fe conver- 
tir. Cette feule efpérance pouvoit 
les accoutumer à la domination des 
François, fur-tout s’ils confîdéroient 
les pçrfécutions que les Goths & 
les Bourguignons faifoient aux Ca- 
tholiques. 

Gondebaud avoit réuni la plus 
grande partie de la Bourgogne fous 
fa puiffance , en faifant périr Chil- 
péric, père de Clotilde. Ileft donc 
vraiferçiblable qu’un des motifs de 
Clovis , en époufant cette princeffe , 
étoit d’avoir un prétexte pour faire 
la guerre à Gondebaud, fi jamais il 
étoit en état de faire valoir les droits 
de fa femme. • C’étoit une raifon 
pour la lui refuferj cependant il 

E vj 
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l’obtint. Arédius , miniftre du roi 
de Bourgogne, & qui étoit alors 
abfent, revint trop tard, & n'arriva 
que pour défapprouver fon maître. 

La joie que les Catholiques con- 
çurent de ce mariage augmenta , 
lorfque Clovis permit de baptifer 
les enfans qu'il eut de Clotilde. 
Il paroît que ce prince fongeoit 
dts-lors à fe convertir j mais il 

» 

ne vouloit pas aliéner les Fran- 
çois, pour s'attacher les Gaulois. 
Je vous écouterai volontiers , di» 
foit-il à Clotilde & à S. Remi qui 
l'en preffoient $ mais il y a une 
chofe fort importante à confidé- 
rer, c’eft que je fuis chef d'une 
nation qui ne fouffre pas qu’on 

abandonne fes dieux. 

\ - " *■ * * 
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Peu de tems après , ' les Alle- 
mands ayant pris les armes , Clo- 
vis marcha contr’eux & les joignit 
près de Tolbiac , aujourd'hui Zul- 
phic. Mais Sigebert, roi des Fran- 
çois établis à Cologne, ayant été 
blelfé , le défordre fe mit dans l’ar- 
mée, & la déroute devint généra- 
le. Envain Clovis tentoit de ral- 
lier Tes troupes , envain il invo- 
quoit fes dieux. Il eut enfin recours 
à celui de Clotilde , & il fit vœu 
d’embrafifer le Chriftianifme, s’il 
remportoit la viétoire. Auflî-tôt la 
fortune change : le roi des Alle- 
mands eft tué , ils fuient. Le vain- 
queur foumet tout le pays qu’ils ha- 
bitoient , 8c il étend* fa domination 
jufqu au Danube , ou même au-delà. 
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Clovis , empreffé d’accomplir fou 
roeu , aflembla les François pour 
leur communiquer le deffein & le 
motif de fa converfion. Non^feu- 
lement ils l’approuvèrent , mais 
trois mille reçurent le baptême 
avec lui. Ce roi fut baptifé par 
S. Remi , évêque de Rheims , dans 
l’églife de S, Martin j & fon exem- 
ple fut peu-à-peu fuivi de tous les 
François, 

Cette démarche > agréable à une 
partie de fes fujets , & approuvée 
de l’autre, mit dans fes intérêts 
tous les Catholiques des Gaules. 
Us auroient voulu dès-lors paffer 
fous fa domination ; & ils en fouf- 
frirent plus impatiemment les per- 
fécutions des Bourguignons & des 
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• \ 

Vifigots. Clovis étoit trop ambi- 
tieux pour n’avoir pas prévu ces 

difpofitions , & pour négliger d’en 
• 

tirer avantage. Il commença par 
ouvrir une négociation avec les 
Armoriques , qui jufqu’alors avoient 
refufé toute alliance avec une na- 
tion idolâtre. Il leur fit part de 
fon baptême , il leur fit fentir la 
lîécefïité de s’allier avec les Fran* 
çois , & enfin il leur perfuada de 
le reconnoître pour roi. 

Outre Chilpéric , Gondebaud 
avoit encore fait périr Gondémar, 
un autre de Tes frères. Cependant 
il lui en reftoit encore un trob 
fième dans Godégifile , & il formoit 
le projet de lui ravir fes états. 
Clovis , appelé par ce dernier , 
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faifît l’occafîon de faire la guerre 
à Gondebaud. Il le défit; & lorf- 
qu’il étoit fur le point de le for- 
cer dans Avignon, il lui rendit 
fes états , & ne lui impofa qu’un 
tribut. - ? 

Pour comprendre ce traité au- 
quel on ne s’attend pas , il faut 
confidérer deux chofes ; l’une, que 
Clovis , autant qu’ôn peut con- 
jecturer , avoit déclaré ne prendre 
les armes qu’en faveur de la reli- 
gion 5 prétexte qui s’évanouit , 
parce que Gondebaud s’engagea 
à cefler de perfécuter les -Catholi- 
ques , & à s’inftruire de leurs dog- 
mes, ce qu’il exécuta. L’autre chofe 
a confidérer eft que pour s’aflurer 
4s 1 alliance de Godégifile , il lui 
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avoit promis toute la Bourgogne. 
Or, il n’étoit pas de fou intérêt 
de réunir ce royaume entier fur 
une feule tête ; il lui importoit , 
au contraire , d’y ïaiffer deüx rois, 
qui, étant ennemis , feroient moins 
à redouter pour lui; il fe crut donc 
heureux de pouvoir dire à Godé-* 
gilïle , que Gondebaud promettant 
de faire celfer la perfécution , on 
n’étoit plus en droit de le dé-» 
pouiller. 

Cependant ce qu*il avoit cru. 
empêcher arriva : toute la Bour- 
gogne n’eut qu’un maître. Car à 
peine fe fut-il retiré, que Gonde- 
baud enleva les états de fon frè- 
re , & lui fit ôter la vie. Clovis 
auroit du prendre des mefures pour 
affermir Godégifilc* 
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La réunion des deux royaumes de 
Bourgogne engagea le roi de Fran- 
ce à reprendre les armes , d’autant 
plus qu’il ne manquoit pas de raifons 
pour mettre la juftice de Ton côté. 
Mais il crut devoir fe liguer avec 
Théodoric le Grand. Le traité por- 
toit que les deux rois partageroient 
entr’eux les états de Gondebaud ; & 
que celui qui ne fe trouveroit pas à la 
conquête, auroit néanmoins la part 
qui de voit lui revenir, pourvu qu’il 
payât une certaine fomme à fou 
allié. On accufe Théodoric d’avoir 
agi de mauvaife-foi , n’ayant paru 
qu après avoir laiflTé les François 
combattre & vaincre feuls. Clovis 
tint fa parole. 

. Théodoric , qui étoit alors Je 
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roi le plus puiffant de l'Europe , 
n’avoit d’autre intérêt que d’être 
l’allié des Vifigots. C’étoit donc 
«n voifin dangereux pour les Fran- 
çois, & un obftacle aux projets 
que Clovis méditoit contre Alaric. 
I-e roi de France fe repentit de 
Tavoir approché de lui. Sa faute 
étoit fenfible ; mais il la répara t 
en rendant à Gondebaud la por- 
tion de la Bourgogne qui lui étoit 
échue , & en perfuadant à Théodo* 
rie de rendre auffi celle qu’il lui 
avoit livrée. 11 aima mieux voir 
tout ce royaume entre les mains 
d’un prince foibie , que de le par-» 
tager avec un prince puiffant. - 
11 fit fagement j car il étoit ai» 
moment de faire éclater fes dçf- 
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feins contre Alaric. Il y avoit déjà 

long-tems que ces deux rois fe me- 

nacoient : Théodoric n’avoit rien 
> 

négligé pour maintenir la paix 
entr’eux ; & ils paroiffoient l’un 
& l’autre négocier de bonne- foi 
dans la vue de l’établir , mais cha- 
cun n’attendoit qu’une conjon&ure 
favorable. Clovis la trouva le pre- 
mier , & la religion fut fon prêt 
texte. Je fouffre impatiemment , 
difoit-il , que ces Ariens aient un 
établiffement dans les Gaules. 

Ce qui rendoit la circonftance 
favorable pour le roi de France, 
c’eft que Théodoric avoit alors la 
guerre avec Anaftafe : guerre , à 
la vérité , peu confidérable par les 
fuites 5 mais qui ne permettoit pa$ 
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d’abandonner l’Italie, pour aller 
au fecours des Vifigots. Clovis 
d’ailleurs avoit lié des intrigues 
avec les évêques catholiques, fu- 
jets d’Alaric , &'il entraînoit dans 
fon parti Gondebaud , dont 1 in- 
térêt cependant n’étoit pas de dé- 
truire la feule puilfance des Gau- 
les qui pouvoit balancer celle des 
François. Alaric ayant été vaincu 
& tué dans la plaine de Vouillé, 
près de Poitiers, Clovis conquit 
les trois Aquitaines. C’eft alors 
qu’il fit de Paris la capitale de fou 
royaume. r . 

Gondebaud s’étoit chargé de la 
conquête des deux Narbonnoifes , 
défendues par Géfabric, fils na- 
turel d’Alaric > & il afliégecit la 
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ville d’Arles , lorfq u’une armée de 
Théodoric paffa dans les Gaules. 
Clovis le hâta d’aller au fecours 
de Ton allié $ mais ils furent dé- 
faits. La / déroute fut fi grande, 
qu’ils perdirent prefque toutes leurs 
conquêtes î & Théodoric joignit à 
fes états la plus grande partie du 
pays que les Vifigots avoient oc- 
cupé dans les Gaules. 

La bataille d’Arles fut le terme 
de la gloire de Clovis. Ce prince 
vécut trop lpng-tems pour fa gloi- 
re. Ce n’eft pas la bataille d’Ar- 
les , qui nous fait porter ce juge- 
ment : c’eft plutôt la conduite qu’il 
tint depuis cette malheureufe jour- 
née $ car en ne vit plus en lui qu’ L . n 
prince injufte, cruel , perfide. Son 
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ambition , refferrée du côté des 
Goths , fe porta fur les rois de fa 
nation & de fon fang. Politique, 
courageux & jufte, au moins en ap- 
parence , quand il tourna Tes armes 
contre des ennemis redoutables, il 
n’employa plus contre Tes ennemis 
foibles que les moyens des âmes lâ- 
ches & fans foi. Il fit aflaflîner Sige- 
bert par fon propre fils Clodoric j & 
feignant de venger la mort du père 
dans le fang du fils parricide , il fe 
rendit maître des états de Cologne. 

Cararic , furpris avec fon fils, 
tomba entre les mains de Clovis. 
On ne fait où il règnoit. Le père 
fut ordonné prêtre & fon fils dia- 
cre. Ceft ainfi que les barbares , 
à l’exemple des Romains, pr»fti- 
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tuoient le^ facerdoce à l'ambition; 
mais bientôt le roi de France fa- 
crifia à Tes foupçons ces vi&imes 
qu’il avoit confacrées à Dieu. 

Ranacaire, roi de Cambrai, lui 
fut enfuite livré par trahifon avec 
fon frère Richaire , & il les poi- 
, gnarda de fa propre main. Les 
traîtres , qu’il récompenfa avec de 
faux or, fe plaignirent de cette frau- 

4 

de 3 mais il leur reprocha leur tra- 
hifon , fe jouant tout-à-la-fois de 
la juftice & de la perfidie. Dans 
le même tems Renomer , roi du 
Maine , un autre frère de Ranacai- 
re , fut afiaffiné par des gens que 
Clovis avoit fubornés; & tous les 
rois qui reftoient encore , périrent 
bientôt après , par des voies fem- 

blabies. 
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blables. Alors fe trouvant feul maî- 
tre de tous les royaumes des Fran- 
çois, il bâtit des églifes & fonda 
des monaftères pour effacer ces 
crimes. Telle étoit la religion de 
ces âmes plus barbares que chré- 
tiennes. On voit bien que de pa- 
reils idolâtres avoient été conver- 
tis par des moines ignorans. Se 
croyant chrétiens par le baptême 
feul , ils ne fongeoient point à 
changer de mœurs ; il femble au 
contraire que la religion les rendit 
plus vicieux. En effet , pouvoit- 
elîe ne pas enhardir à toute forte 
d’attentats , lorfc^ue ceux qui fen- 
feignoient affuroient le pardon aux 
criminels qui les vouloient enrichir ? 

Hifloire . Tome XIV . F. 
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Nous Renverrons que trop d’exem- 
ples. 

- Clovis convoqua un concile à 
Orléans , pour régler la difcipline 
eccléfiaftique. On voit , par ce 
que nous venons de dire , que les 
miniftres de la religion av oient 
grand befoin de fe réformer & 
même de s’inftruire. Mais ce prin- 
ce pouvoit-il fe douter de ce qu’il 
y aVoit à faire 5 & les moines qu’il 
confultoit, étoient-ils intérefles à 
le favoir eux-mêmes ? Ce concile 
cft le premier qui s’eft tenu fous 
la domination des François. Clo- 
vis mourut quelques mois après , 

% 

& n’eut pas le tems d’en faire exé- 
cuter les réglemens. 

En 510, dix-huit mois avant fa 
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mort , Clovis reçut d’Anaftafe, dit 
Grégoire de Tours , le titre & les , 
©rnemens de patrice , de conful 
©u même d’augufte & d'empereur J 
car cet hiftorien accumule ces ter- 
mes, dont il n’avoit que des idées 
confufes. Cependant fur des ex- 
preflions aufli peu exaéies , quel- 
ques écrivains ont avancé , que 
les premiers rois de France ont été 
dans la dépendance de l'empire; 
8c que Clovis n'a eu des droits 
légitimes fur les Gaules que depuis 
fon prétendu confulat; comme il 
les empereurs pouvoient donner 
des droits qu’ils avoient perdus 
depuis long*tems , & que le confu* 
lat eût jamais été un titre de fou- 
veraineté. 

Fij 
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CHAPITRE V. 

Depuis la mort de Clovis jufquau 
tems où les maires du palais 
s y emparent de toute V autorité» 

L A France étoit alors divifée en 
orientale qu’on nommoit Auftrafîe; 
& en occidentale quôn nommoit 
Neuftrie. La première comprenoit 
le pays qui eft entre le Rhin & 
la Meufe , & la féconde étoit 
bornée par la Meufe, la Loire &. 
l’Océan. Thiéri, que Clovis avoit 
eu d’une concubine , eut en parr 
tage l’Auftraüe, les provinces au- 
delà du Rhin , &: tout ce que les 
François avoient confervé des 
conquêtes faites fur les Vifigots* 
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Trois princes , nés de Clotilde, 
régnèrent dans la Neuftrie 3 Chiî- 
debert à Paris, Clodomir à Or* 
léans , & Clotaire à Soiffons. 

Les puiflances voifines des Fran- 
çois, étoient le roi de Thuringe, 
celui de Bourgogne, & Théodo- 
ric qui gouvernoit le royaume des 
Vifigots , au nom de Ton petit- 
fils Amalaric, fils d’Alaric. 

Aucun de ces peuples n’avoit fu 
donner encore à fon gouvernement 
la forme qui convenoit à fa fitua- 
tion. Attachés par habitude à ces 
ufages , qui ne leur fuffifent plus 
depuis qu’ils font fixés , ils n’en 
adoptent de nouveaux ,qu’autant 
qu’ils y font forcés par des. cir— 
confiances? ou ils prennent fans. 

f m 
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difcernement dans les codes ro- 
mains, des loix qui n’ayant pas été 
faites pour eux , produifent nécef- 
fairement de nouveaux abus. 

En rappelant les diffentions que 
des intérêts oppofés ont fait naî- 
tre parmi les Romains , on prévoit 
que l’hiftoire de 1 Europe ne va 
plus nous offrir que des guerres & 
des révolutions. La fcène eft la 
même qu’à Rome $ mais le théâtre, 
plus vafte , fera plus enfanglanté. 
Ce font des barbares qui , fans 
idée de juflice , d’équité , de bonne 
Foi , ne connoiffent que la force. 
Il fembie qu’on foit tranfporté dans 
un amphithéâtre, pour être fpec- 
tateur des combats des bêtes fé- 
roces. Faire prévoir ces guerres 


- 
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dans leurs caufes , c’eft en faire 
connoître la plus effentielle > il ne 
nous refte qu’à remarquer les prin- 
pales révolutions , en négligeant 
les détails. 

Les quatre frères furent quelques 
années fans fe faire la guerre , parce 
qu’ils tournèrent leurs armes con- 
tre des ennemis étrangers. Thiéri 
conquit la Thuringe fur Herman- 
froi , qu’il fit périr, quoiqu’il lui 
eût promis la vie ; & il tendit des 
embûches à Clotaire qui l’avoit 
aidé dans cette conquête. 

Sigifmond , fils & fuccefleur de 
Gonbebaud , fut vaincu par Clo- 
domir , Childebert & Clotaire i & 
ayant été fait prifonnicr, il perdit 
la vie par la cruauté de Clodo* 
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mir , qui fit encore tuer fa femme 
& fes enfans. 

On peut conjecturer que la mé- 
fintelligence ne permit pas aux 
vainqueurs de recueillir le fruit de 
leur victoire 5 car Godemar , frère 
de Sigifmond , reconquit toute la 
Bourgogne. Childebert& Clotaire 
renoncèrent même à fe mêler de 
cette guerre j & Clodomir, qui la 
continua avec le fecours de Thié- 
ri , fut tué lorfqu il pourfuivoit les 
ennemis. Les François, une fécon- 
dé fois vainqueurs , ravagèrent 
toute la Bourgogne , tuant indis- 
tinctement les vieillards , les' fem-? 
mes &r les enfans. Godemar cepen- 
dant ne perdit pas fa couronne. 
Thiéri , Clotaire & Childebert 
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fe partagèrent le royaupe de leur 

frère. Mais Clotilde ne ceflant de 

< 

leur repréfenter les droits de leurs 
neveux , Clotaire en. poignarda 
deux lui-même 5 un troifième, nom- 
mé Ciodoalde, lui échappa , fè fit 
couper les cheveux , entra, quand 
il fut en âge , dans les ordres fa- 
crés , & mourut en odeur de fain- 
teté dans un village près de Pa- 
ris, qui a pris de lui le nom de 
S. Cloud. • ï ^ 

Le grand Théodoric étant mort, 
Childebert marcha contre Amala- 
ric , roi des Vifîgots» qui fut dé- 
fait & tué. Les trois frères fe réuni-* 
rent enfuite contre les Goths & 
les Bourguignons , & fe rendirent 
maîtres de plufîeurs places. Thiéri 
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étant mort avant la fin de cette 
• • 

guerre , Théodebert, Ton fils , lui 
fuccéda fur le trône d’Aufirafie, 
& la continua avec Tes oncles , 
Quoiqu’ils euflent tenté de lui en- 
lever fa couronne. Elle fe termina 
parla conquête de la Bourgogne, 
que les trois conquérans partagè- 
rent entr’eux. Par-là , ces rois ajou- 
tèrent à leurs états, non-feulement 
ce qu’on nomme aujourd’hui la 
Bourgogne, mais encore le Niver- 
nois , la Savoy e , le Dauphiné , une 
partie de la Provence , & les bords 
du Rhin , depuis Bâle jufqu’au-delà 
de Confiance 

L’empereur Juftinien , qui faifoit 
alors la guerre aux fucceffeurs de 
Théodoric, envoya une ambaflade 
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aux rois François , & les engagea 
dans Ton alliance par des préfens 
confîdérables. Les Oftrogots de 
leur côté tentèrent d*écarter ces 
nouveaux ennemis , ou même de 
les mettre dans leur parti en leur 
offrant de grandes femmes & tout 
ce que les rois d’Italie poffédoient 
encore dans les Gaules. Les Fran- 
çois acceptèrent, & firent un traité 
fecret par lequel ils promirent des 
fecours. 

Les Grecs & les Goths étoient 
campés près de Tortone , à peu 
de dillance les uns des autres , 
lorfqu’ils apprirent que les Fran- 
çois étoient entrés en Italie. Les 
deux armées les attendoient avec 
la même impatience > comptant 
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chacune fur eux comme fur des al- 
liés. Théodebert profitant de cette 
fécurité, les furprit toutes deux , & 
les défit l’une après l’autre. Il pilla 
toute la Ligurie, & ne trouvant 
plus de quoi fubfifter dans un pays 
ruiné , il fut contraint de repaffer 
les Alpes. 

Les rois de France commencè- 
rent alors une guerre civile, parce 
qu’ils n’avoient point d’ennemis 

— r 

au dehors. Clotaire porta le ra- 
vage fort avant dans les états de 
fon frère. Mais Théodebert & Chil- 
debert s’étant réunis , il fe trouva 
engagé trop avant pour reculer , 

& il fut forcé de fe retrancher 
dans une forêt. On ne concevoit 
pas comment il pourroit échapper , 

lorfque 
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lôrfque Tes ennemis , croyant voir 
le courroux du ciel dans un orage 
dont ils furent épouvantés, firent 
des prûpofitions de paix, que Clo- 
taire n’yut garde de réfufer. Les 
hiftoriens ont dit que cet .orage 
miraculeux avoit été accordé aux 
prières de Clotilde. Cette fainte 
princeflfe étoit bien iVialheureufe 
d’avoir à prier pour de pareils en- 
fans ; car , fans vouloir pénétrer 
dans les voies de Dieu , il étoit 
bien difficile d’obtenir un miracle 
pour des princes ufurpateurs, per- 
fides & parricides. 

, Childebert & Clotaire marchèrent 
enfuite contre Theudis , roi d’Efpa- 
gne; ils eurent d’abord des fucccsj 
mais une défaite entière , & les 
Hijloire. Tom: X l V, G 
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partages des Pyrénées fermés à leuf 
retour , les auroient mis dans la 
nécertiié de^périr avec leur armée, 
rt l’avarice du général ennemi ne 
leur eût ouvert un partage. 

Théodebert fut plus heureux en 
Italie, où fon général Bucelin con- 
quit la Ligurie & la Vénétie. Ce 
roi formoifle projet de porter la"' 
guerre jufques dans la Thrace lorf- 
qu’il mourut 5 & les François fu- 
rent chalTés de l’Italie , pendant 
le règne de fon fils Théodebald.e. 
Celui-ci étant mort fix ans après, 
fon père , Clotaire s’empara du 
royaume d’Auftrafie , & Childebert, 
alors malade, ne fut pas en état 
de faire valoir fes droits. ' 

Cette injuftice devoit renouve- 
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1er la guerre entre les deux frè- 
res , en effet elle la renouvella. 
Cramne , fils de Clotaire , fe joi- 
gnit métrie à Childebert , qui en- 
gagea les Saxons à fe révolter con- 
tre le roi d’Auftrafîe. Mais Chil- 
debert étant mort en 558 , Cramne 
eut recours à la clémence de fon 
père , qui lui pardonna ; & Clo- 
taire réunit fous fa domination 
tout l’empire des François. 

Cramne fe révolta une fécondé 
fois, fut vaincu par fon père, & 
brûlé par fon ordre dans une chau- 
mière , où il s'étoit retiré avec fa 
femme &r fes enfans. Le roi mou- 1 
rut l’année fuivante , laiffant qua- 
tre fils , Chilpéric , Caribert , Gon- 
tran & Sigebert. 

G ij 
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Le France fut divifee en qug.é 
tre royaumes jufqu’en ] 6 7 , q ue 
mourut Caribert , roi de Paris. Gon- 
tran , roi d’Orléans &: de Bour- 
gogne, Sigebert, roi d’Auftrafie, 
& Chilpéric, roi de SoilTons , f e 
partagèrent la fucceflîon de leur 
frere; mais ils convinrent de pof- 
féder Paris par indivis , & qu’au- 
cun des trois n’y pourroit entrer 
fans le confentement des deux au- 
rres. 

Les forfaits fe multiplièrent fous 
ces règnes , & la France fut dé- 
chirée par des guerres civiles juf- 
quen 6 13 , que Clotaire, fécond 
fils de Chilpéric , régna feuJ. 

• A 1 ambition des princes , qui * 
fuffifoit pour faire le malheur des 
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peuples , fe joignit une fource in- 
tariffable de crimes & de défor- 
dres par la jaloufîe de deux fem- 
mes hardies, entreprenantes & ca- 
pables de tout ofer. Deux rois y 
Sigebert & Chilpéric , & plulîeurs 
princes périrent par leurs intrigues 
ou par leurs aflaflïnsj & elles fur- 
\ T écurent pour de nouveaux for- 
faits. L’une étoit Frédégonde , 
femme de Chilpéric , & l’autre 
Brunehaut, femme de Sigebert. La 
France & toute la famille royale 
furent en proie à l’ambition de ces 
deux furies , & à la haine qu’elles - 
fe portoient. 

Frcdegor.de mourut en *97. Si- 
gebert avoit été affaffiné en 575 S 
de fon fis Childebert , qui avoit 

G iij 
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téuni , après la mort de Gontran, 
la Bourgogne à l’Auftrafie , ayant 
été empoifonné en avoitlaiffé 
deux fils ; Théodebert , roi d’Auf- 
trafie , & Thiéri , roi de Bour- 
gogne. 

Après la mort de Frédégonde, 
Brunehaut , fans rivale , gouverna 
quelque tems l’Auftrafîe ; mais les 
grands ayant confpiré contr’eîle » 
Théodebert çonfentit à Ton exil, 
& elle fe réfugia chez Thiéri. 

Elle gagna la confiance de ce 
jeune prince par des complaifan- 
ces criminelles ; & elle ne jouit de 
l’autorité que pour armer les deux 
petits-fils ou contre Clotaire , ou 
l'un contre l’autre. Théodebert, 
fait prifonnier par Thiéri , vit 


Digitized by G 



Moderne. iif 

égorger à Tes yeux Ton fils Mé- 
- rovée j & ayant enluite été enfer- 
mé lui-mcme , il perdit la vie par 
les ordres de fa grand’mère. 

Lorfque Tannée fuivante Thiéri 
marchoit contre Clotaire , il fut 
attaqué d’une maladie dont il mou- 
rut. Sigebert , Tun de fes fils , en- 
treprit de conferver la couronnes 
mais il fut livré par l'armée avec 
fes deux frères Corbe & Mérovée. 
On ignore le fort d’un troifième, 
qui échappa par la fuite au vain- 
queur. 

Clotaire accorda la vie à Mé- 
rovée, parce qu’ilT avoir porté fur 
les fonts. 11 fit mourir Corbe & 
Sigebert , & il livra la reine aux 
bourreaux. Après avoir fouffert 

G iv 
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toutes fortes de tourmens pendant 
trois jours, elle fut conduite, mon- 
tée fur un chameau, dans toute 
farinée j & ayant été attachée à 

un cheval furieux , elle fut traî- 

/ 

née & mife en pièces à la vue des 
foldats. Si elle a mérité de pareils 
fupplices , Frédegonde en avoit 
mérité de j; lus grands encore. Mais 
Clotaire , héritier de la haine de 
fa mère , affouvit fa vengeance 5c 
celle des Leudes , que Brunehaut 
avoit aliénés ; chargeant cette reine 
coupable de bien des crimes qu elle 
n’avoit pas commis. 

Clotaire régna feul avec plus de 
douceur qu’on ne pouvoit efpérer , 
depuis 6 15 jufqu’en 62 8 qu’il mou- 
rut» Il aima la paix , il fit rendtQ 
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la juflice, il rétablit la tranquil- 
lité , & il fut regretté de fes fu- 
jets. Mais la douceur de fon gou- 
vernement ne fut peut-être que 
l'effet de la foibleffe de fon au- 
torité. 

Dagobert , que le dernier roi , 
fen père, avoit affocié au trône, 
& qui étoit roi d’Auftrafie, fe fit 

reconnoïtre pour feul fouverain à 

# 

l’exclufion de fon frère Caribert, 
auquel il céda feulement une par- 
tie de l’Aquitaine. Il recouvra même 
cette province à la mort de fon 
frère , qui arriva peu de tems après ; 
& il n’en laiffa rien à fes neveux. 

Ce prince gouverna fagement, 
tant que des miniftres zélés pour 
le bien de l’état confervèrent quelr 

G v 
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qu’afcendant fur Ton efprit ; mais 
bientôt gouverné lui - même par 
toutes les femmes dont la coquet- 
terie avoit de quoi le féduire , il 
ne fut plus que l’inftrument de • 
l’avarice & de la vanité d’un 
fexe , qui a fait fi fouvent la honte 
des rois & le malheur des peu- 
ples. Il foula Tes fujets pour four- 
nir à fes débauches, à l’avidité de 
fes courtifans , aux caprices de fes 
maîtrefles , & aux aumônes avec 
lefqueiles il croyoit devoir effacer 
fes péchés. 

• Il mourut en 6\ 6 , après avoir 
partagé fes états entre fes deux 
fils, Sigebert , qui eut le royaume 
d’Auftrafie, & Clovis qui eut ceux 
de Neuftrie & de Bourgogne. Ces 
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deux princes étant encore enfans. 
Pépin & Ega , maires du palais-, 
gouvernèrent , le premier fous Si- 
gebert, & le fécond fous Clovis j 
& après leur mort , qui arriva dans 
la troifième année de leur minis- 
tère, Pépin fut remplacé par fon 
fils Grimoalde , & Ega par Evchi- 
noalde, autrement nommé Archam- 
baud. 

. Le règne de ces princes n’eft re- 
marquable que par la fagefife dè 

leurs miniftres, qui s’occupoient 

» 

des foins du gouvernement, tan- 
dis que Sigebert fondoit des mo- 
naftères , & que Clovis ne faifoit 
rien. Ils moururent l’un & l’autre 
Vers l’an 6y6, . . 

, Grimoalde , maire du palais, 

G vj 
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fit conduire fecrètement en Hiber* 
nie Dagobert , fils de Sigebert j 8c 
ayant fait courir le bruit de fa 
mort, il mit la couronne d’Auftra- 
fie fur la tête de fon propre fils, 
qu’il difoit avoir été adopté par 
Sigebert 3 mais les Auftrafiens chas- 
sèrent bientôt Tufurpateur. 

Clovis II avoit laiffé trois fils $ 
Clotaire , roi de Neuftrie & de 
Bourgogne, Childeric, roi d'Auf- 
trafie , & Thiéri, qui n’eut d’abord 
aucune part à la fuccelfion. Mais 
quatorze ans après , ayant fuccédé 
à Clotaire III , il prit la couronne 
pour la perdre prefque auffitôt. On 
le fit râler, & on l’enferma dans 
un monaftète , ainfi qu’Ebroin , 
maire du palais 8c fon miniftre* 
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dont la hauteur avoir fouîevé les 
grands du royaume. Alors Childé- 
tic régna feul , jufqu’en 673 qu'il 
fut afiafliné. 

•' Cet événement rendit la liberté 
& la couronne à ThiérilII. Ebroin 
fortit atiflî de fon monaftère ; & 
ayant foulevé une partie de TAuf* 
trafie , il força Thiéri à le reprenr 
dre pour maire du palais. 

Cependant Dagobert II, alors 
revenu d'Irlande , &r reconnu dans 
une partie de TAuflrafic , profita 
de ces troubles pour fe rendre maî- 
tre de tout ce royaume, & Thiéri , 
après une guerre fanglante , fut 
obligé de le lui abandonner 3 mais 
ce prince en jouit peu , ayant été 
aflafifiné en 67p. 
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,• Les Auftrafiens craignant de tom- 
ber fous la tyrannie d’Ebroin, re- 
fusèrent de reconnoître Thiéri i ils 
•choifirent pour les gouverner ,Mar-î 
tîn & Pépin Hériftel , petit-fils de 
celui dont nous avons déjà parlé. 

Ebroin , car Thiéri n’avoit plus 
que le nom de roi , déclara la guer- 
re aux gouverneurs d’Auftrafie. Ils 
furent battus , & Martin périt par 
la perfidie d’Ebroin qui fut afiafc- 
lîné peu d’années après. 

Pépin, feul maître de l’Auftrafie, 
-continua la guerre , vainquit le roi, 
le pourfuivit jufqu à Paris , fe ren- 
dit maître de fa perfonne & de la * 
ville , & le devint de tout l’état. 

Ce fommaire fur l’hiftoire de deux 
fiècles , ne fuffit pas pour faire ' 
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imaginer comment les maires par- 
viennent à fe faifîr de toute la puif- 
fance j mais il met à même d’étu- 
tudier le gouvernement qui s'éta- 
blit dans tout cet efpace j & à 
mefurc qu’on connoîtra ce gouver- 
nement , on découvrira dans fes 
vices les caufes de la ruine des 
fuccefleurs de Clovis. 





ii4 Histoire 

CHAPITRE VI. 

Du gouvernement des François jus- 
qu'au tems où Pépin Hérijlel fe 
faifit de toute L'autorité fous le 

titre ' de maire du palais. 

\ 

Quelle que foit l’origine des 
François , il eft au moins certain 
qu’avant de s’établir dans les Gau- 
les , ils ont habité la Germanie 
pendant plufieurs fîècles. Nous pou- 
vons donc juger d’eux comme des 
Germains , que toutes leurs richef- 
fes confiftoient dans leurs trou- 
peaux, dans les efclaves auxquels 
ils en confioient le foin, 8c dans 
le butin qu’ils enlevoient par les 
armes. Toujours armés, toujours 
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en état de guerre, ils faifoient 
gloire de ravir par la force ce qu ils 
croyoient indigne d’eux d’acqué- 
rir par le travail. Ils ne refufoient 
point de s’engager dans une en- 
treprife , lorfqifils avoient un chef 
dont le courage leur étoit connu. 

Leurs chefs , qu’on nomme rois, 
n’avoient qu’une autorité bornée. 
Ils pouvoient décider feuls des 
affaires de peu de conféquençe $ 
mais lorfqu’elles étoient plus im- 
portantes , c’efl dans raffemblée 
de la nation qu’on en délibéroit 3 
c’eft- à-dire , dans un camp de fol- 
dats , qui traînoient après eux leurs 
femmes , leurs enfans , leurs trou- 
peaux & leurs efclaves. Un pareil 
gouvernement étoit unç démocra- 
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tic j où les membres n’agiffoient de 
. concert , que parce qu’ils étoient 
• forcés de fe réunir contre des en- 
nemis communs qui les prefloient 
, de toutes parts. Telle eft l’idée 
qu’on fe fait des Germains d’après 
Tacite > & telle eft celle qu’on doit 
fe former encore des François, 
lorfqu’ils s’établirent dans les Gau- 
les. Malgré l’efpace qui s’étoit écou- 
lé depuis cet hiftorien , on ne doit 
pas préfumer qu’ils fuffent beau- 
coup changés. C’eft le luxe, qui 
faifant naître continuellement de 
nouveaux befoins, introduit aufli 
continuellement de nouveaux ufa- 
ges , force le gouvernement à 
prendre fans ceffe de nouvelles for- 
mes -, & lorfque le luxe n’çft pas 
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connu , il y a peu de changemens 
d’une génération à l’autre. 

En effet , dès. l’origine de 1 a, mo- 
narchie françoife , nous trouvons 
une afferfîblée générale appelée le 
Champ dt Mars , parce quelle fc 
tenoit au commencement de ce 
mois. C’eft là que réfidoit la puif- 
fance légiflative : le chef & foi* 
confeil n’avoient que le pouvoir 
exécuteur, 8c le droit de décider 
des affaires les moins importantes* 
Il n’y a là proprement ni roi ni 
fujets. On voit , d’un côté , des 
foldats qui ne font autre chofe 
que la nation armée;. 8c de faim 
tre , un général qui les comman- 
de, parce qu’ils l’ont choifi pour 
les conduire. 
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Mais le pouvoir exécutif exige 
de la part du foldat une obéiflance 
profite , & de celle du général 
une autorité abfolue dans tout ce 
qui concerne la difeipline, Sans 
cela , la démocratie ne pourroit pas 
fubfifler : vérité que l’expérience 
apprenoit aux François. Toutes 
les fois donc qu’il s’agifloit du fer- 
vice militaire, l’autorité du géné^ 
ral étoit abfolue ; mais hors ce cas , 

l 

il n’avoit d’influence dans les dé- 
libérations, qu’autant qu’il avoit 
le talent de perfuader. Il ne dif- 
pofoit de rien : le butin apparte- 
noit à l’armée ; il fe contentoit de 

la part que le fort lui donnoit. 

» ' 

Lorfqu’après la bataille de Soif- 
fons , Clovis , voulant rendre un 
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Vafe qui avoit été enlevé à l’églife 
de Rheims , fupplia Ton armée de 
le lui accorder ; un foldat déchar- 
gea fur ce vafe ün coup de fa frafi- 
cifque, lui difant de fe contenter 
de ce qui lui tomberoit en parta- 
ge. Toute l’armée défapprouva la 
brutalité de ce foldat. Cependant 
Clovis n’ofa le punir pour lors ; 
mais il l’obferva.î & l’ayant con- 
vaincu l’année fuivante de n’avoir 
pas eu aflez de foin de fes armes, 
il lui fendit lui-même la tête d’un 
coup de fa francifque. Bien loin 
de caufer un foulevement , cette 
aétion , conforme aux mœurs de 
ces tems barbares , & d’ailleurs 
dans l’ordre de la difcipline , fie 
refpe&er le général qui favoit pu- 
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nir. Ce fait indique quelles étoienfc 

les bornes & l’étendue de l’au- 

4 

torité de Clovis. 

On peut au moins juger qu’avant 
ce prince , les François ne con- 
noiffoient encore de fubordination , 
qu’autant quils fentoient que la 
viétoire dépend de l’obéitTance des 
foldats au général. Dans tout le 
refte iis fe jugeoient égaux : ils ne 
vouloient plus de loix, parce qu’ils 
vouloient être libres; & le gou- 
vernement ne pouvoit réprimer 
l’avidité de ces âmes féroces , qui 
commençoient à connoître le prix 
des richeffes. Il s’étoit feulement 
introduit quelques ufages grofiiers 
pour défendre les foibles contre les 
violences auxquelles cette indé- 
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tendance enhardilïoit les plus forts. 
Car enfin les hommes les plus iau- 
vages font forcés de fe forger des 
freins î & s’ils ne favent pas fe 
donner des loix , ils cherchent au 
moins dans quelqu’efpèce d’équi- 
valent, les moyens de contenir la 
licence dans de certaines bornes. 

Les circonftances changèrent 
pour les François, lors de leur 
établiffement dans les Gaules. Ils 
eurent de nouveaux be foins } leurs 
premiers ufages ne fuffirent plus à 
leur fituation 5 ils le fentirent fou- 
vent, quelque penchant qu’ils euf- 
fent à s'aveugler 3 & ils furent for- 
cés à chercher dans de nouvelles 
loix , un remède aux abus qui naif- 
foient d’une trop grande liberté. 
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Les eirconftances ne changèrent 
pas moins pour les Gaulois. Or , c’eft 
dans la fituation de ces deux peuples 
que nous devons chercher les caufes 
de la forme que prit d’abord le gou- 1 
vernement ; &: nous rendrons rai- 
fon des variations, par lefquelles 
il paffera encore , lï nous obfer^ 
Vons dans le cours des règnes la 
Variété des eirconftances. 

Les Gaulois après avoir été ex- 
pofés à toute la brutalité des vain- 
queurs, furent regardés comme des 
hommes vils , parce qu’ils avoient 
été vaincus* Cela fe voit par les 
loix faliques , qui condamnent à 
une amende de deux cens fous (i ) 

( i ) C’écoient fies fous d’or, donc chacun 
valoir environ huit livres de notre monnoie. 

celui 
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celui qui tue un François , & à 
cent fous feulement celui qui tue 
un Gaulois. Ainfï le fang de celui- 
ci étoit eftimé une fois moins , dans 
ce tems où Ton ne puniffoit que 
d’une amende pécuniaire , même 
pour les plus grands crimes. 

Malgré cette différence, les Gau- 
lois conferverent une partie de leurs 
biens, parce qu’il ne fut pas pof- 
lible aux François de tout ravir : 
ils en jouirent même d’abord fans 
payer d’impôts ; feulement ils 
étoient obligés de faire la guerre à 
leurs dépens , de loger les officiers 
qui marchoient pour le fervice de 
l’état , de les défrayer & de leur four- 
nir des voitures. Mais cette obliga- 
tion éto t commune aux François. 
tfijloire . Tome XIV. H 
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Clovis leur laifia encore leurs 
loix, foit par politique, foit parce 
qu’il ne lui étoit pas poflible de 
leur en donner de nouvelles. Mais 
comme ces loix n’étoient pas con-* 
nues des François , ce premier 
avantage quon leur accordoit j 
mit dans la néceflité de leur en 
accorder encore un autre : ce fut 
de les établir eux- mêmes juges 
des différens qui naîtroient parmi 
eux. On traita dans la fuite de 
la même maniéré les peuples qui 
furent fournis à la domination frar> 
çoife. 

Les provinces étoient gouver- 
nées par des ducs , les villes par 
des comtes ; & les divifions fu- 
bordonnées du territoire l’étoient 
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par des vicaires , des centeniers 
& des dixainiers ou doyens. Ces 
noms , centeniers & dixainiers , 
marquoient le nombre de familles 
comprifes dans le diftriélde ces offi- 
ciers fubalternes. 

Les ducs , les comtes , 
étoient en même tems capitaines 
& magiftrats , comme autrefois les 
proconjuls dans les provinces ro- 
maines. Il eft vraifemblable qu’ils 
furent d’abord tous choifis parmi 
les François. Ils étoient donc trop 
ignorans peur juger d’après l’au« 
torité des loix romaines ; & d’ail- 
leurs il n’eût pas été raifonnable 
de confier la fortune des citoyens 
aux lumières & aux caprices d’un 
feul juge. Il fut donc ordonné quo 

H ij 
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celui qui commandoit dans un diC- 
triél, foit duc, foit comte, &c. 
ne porteroit un jugement qu’avec 
le concours d’un certain nombre 
d’aflefleurs , pris dans la nation 
de celui contre qui le procès fe- 
roit intenté » & c’eft proprement 
ce tribunal, qui faifoit la fentence. 
Voilà comment les Gaulois parta- 
gèrent la magiftrature avec les 
François, & eurent la plus grande 
influence dans les caufes qui inté- 
refloient leur nation. 

Les François n’adoptèrent pas 
les loix romaines , comme avoienc 
fait les Goths. Mais ils fe gouver- 
noient par leurs loix , qu’on nomme- 
Saliques & Ripuaires. Cela avoit 
fon avantage & fon inconvénient. 
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L’avantage eft que cette diftinc- 
tion mettoit; entre les deux peu- 
ples une barrière qui empêchoit les 
François de fe confondre avec les 
Gaulois , d’en prendre les mœurs 
& de s’amollir comme eux. Mais 
cette multitude de loix toutes dif- 
ferentes avoit aufli l’inconvénient ^ 
de répandre beaucoup de confu- 
flon , & de donner , par confé- 
quent , naiflance à bien des dé- 
fordres ; abus qui s’accrut encore 
à mefure que les François éten- 
dirent leur empire. Pour former un 
code moins défeélueux, il eût fallu, 
ou que les vaincus eufient été aufli 
barbares que les vainqueurs , ou 

N 

que les vainqueurs eulfent été aufli 
policés que les vaincus. Car fl les 

H iij 
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loix pour être bonnes, doivent être 
adaptées au peuple , pour qui elles 
font faites , il eft évident qu’il 
n’étoit pas polfible de rien faire 
en ce genre, qui fût en même tems 
bon pour les François & pour les 
Gaulois. Ainfi , par la nature des 
circonftances, on fe trouva dans la 
néceffité de ne faire qu’un peuple 
de plufîeurs nations, qui ne pou-» 
voient pas être gouvernées par les 
mêmes loix. C’étoit allier les con- 

I 

tradi&oires , & je crois que Solon 
même ne fe feroit pas tiré de là. 
, Bacon voyant que les abus de 
la philofophie venoient de ce qu’on 
raifonnoit fur des notions confu- 
iês , a dit , avec raifon, il faut re- 
faire les idées. Il eft étonnant , 
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qu’ayant été chancelier d’Angle- 
terre , il n’ait pas dit , il faut re- 
faire les loix , il faut refaire le 
gouvernement, il faut tout refaire. 
La chofe eût été certainement d’une 
exécution difficile : mais on ne l’a 
pas fentij car on n’y a feulement 
pas penfé. On a toujours travaille 
fur de mauvais fondemens : on a 
étayé au jour le jour & comme on 
a pu , un bâtiment qui menace 
ruine i & le corps des loix n’a ja- 
mais été qu’un édifice informe. ' 
Nous favons de quelle autorité 
les prêtres jouifiToient che? les Ger- 
mains. Or , il étoit naturel que 
les François, après leur conver- 
fion , euffent pour les prêtres du 
ehriflianifme la même foumiffion 
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qu’ils avoient eue auparavant pour, 
les prêtres idolâtres. C’eft ce qui 
arriva : les évêques occupèrent la 
première place dans les affemblées 
de la nation j ils travaillèrent avec 
les François fous Clotaire I à cor- 
riger les loix faliques & ripuai- 
res i & ils obtinrent des privilèges 
particuliers avec une forte de fur- 
intendance fur tous les tribunaux. 
En fabfence du roi, on appelloit 
à eux des jugemens des ducs & 
des comtes. 

Plus éclairé^ , c’eft-à-dire , moins 
ignorans que les François , ils eu- 
rent , fans doute, une grande in- 
fluence dans les délibérations 3 & 

1 

comme dans les commencemens ils 
étoient tous Gaulois, ils fc fervi- 
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rent de leur crédit pour adoucir 
la condition de leurs compatrio- 
tes & de leurs parens. Ils y réuf- 
firent : car le fort des Gaulois fut 
fi changé, quil ne tint plus qu’à 
eux d’être naturalifés François. 
Quand ils avoient déclaré devant 
un ‘juge , qu’ils renonçoient à la 
loi romaine pour vivre fous les ioix 
faliques & ripuaires , ils jouif- 
foient auflitôt des privilèges pro- 
pres aux vainqueurs : ils avoient 
leur place au champ de mars , 
ils entroient en part de la fouve- 
raineté , & de fujets ils devenoient 
citoyens. Une' chofe leur fut en- 
core favorable i c’eft que le roi 
cherchant à s’attacher les prince 
paux d’entr’eux, les rapprocha de 
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fa perfonne & leur donna des cm* 
plois dans fa maifon. 

A mefure que les Gaulois ac- 
quéroient de Tautorité , les Fran- 
çois en perdoient , & parce qu’ils 
partagecient la puiflance avec de 
nouveaux citoyens , & parce qu’ils 
n’étoient plus dans une pofition à 
pouvoir l’exercer comme aupara- 
vant. Répandus de coté & d’autre 
dans les pays conquis , ils fe trou- 
vèrent trop féparés pour avoir en- 
core les mêmes intérêts. Quelque- 
fois l’éloignement ne leur permet- 
toit pas de venir aux affemblées, 
8c d’autres fois ils négligeoient de 
s’y rendre : chacun d’eux étant 
moins occupé du bien public que 
de fon établilfement particulier* 
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On commença donc à ne pas te- 
nir le champ de mars fi régulière- 
ment ; bientôt on ne le convoqua 
plus 5 & alors les nouveaux ci- 
toyens , depuis long-temps accou- 
tumés à la fervitude , fervirent à 
forger des fers aux anciens. 

Ceux qui n’avoient eu jufqu'alors 
que la puiflance exécutrice, c’eft- 
à-dire , le roi & les grands qui 
compofoient fon confeil, fe faifî - 
rent de la puiffance légiflative qui 

leur étoit abandonnée, & le gou- 

» 

vernement de démocratique de- 
vint ariftocratique. Mais cette ai i £ - 
tocratie ne pouvoit pas fubfifter, 
& ne fubfifta pas. 

Il y avoit eu un tems où un 
François n’étoit admis à prêter le 
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ferment de fidélité au prince , qutf 
lorfqu’il s’étoit diftingué par quel- 
que aétion éclatante. Par cette céré- 
monie on étoit tiré de la clafie 
commune des citoyens , pour en- 
trer dans un ordre fupérieur , dont 
les membres , revêtus d’une no- 
bleflTe perfonnelle , avoient des pri- 
vilèges particuliers : tels , que d’oc- 
cuper dans les afîemblées géné- 
rales une place diftinguée , de pof* 
féder feuls les charges publiques, 
de former le confeil toujours fub- 
fiftant de la nation, ou cette cour 
de juftice dont le roi étoit préfi- 
dent , &: qui réformoit les juge- 
mens rendus par les ducs & par 
les comtes. Ceux qui jouiflfoient 
de ces avantages, fe nommoienc 

Uudes 
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hn^es ou fideles : c’étoient les 
grands de la nation. 

Or, lorfque toute l’autorité fut 
concentrée dans le confeil des 

grands , les rois peu fatisfaits de 

% 

n’être que les chefs de fariftocra- 
tie , créèrent de nouveaux leudes , 
afin d’avoir dans ce confeil fou- 
verain un plus grand nombre de 
membres dévoués à leur volonté. 
Ils admirent donc au ferment des 
Gaulois i ils élevèrent même des 
affranchis aux premières dignités. 

Les Gaulois accoutumés depuis 
long - temps au joug , n’avoient 
garde de difputer au prince l’au- 
torité abfolue, qu’il vouloir s’ar- 
roger. Ils fe repréfentoient la royau- 
té d’après la puiffance qu’ils avoient 
Hljîoire . Tome XIV* I 
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Vue dans les derniers empereurs , 
& ils croyoient qu'un roi , parce 
qu’on le nomme roi, eft au-def- 
fus des loix. 

Si cette façon de penfer étoit 
encore contredite par quelques 
François, c’étoit un motif de plus 
pour les Gaulois de la défendre 
& de l’appuyer par toute forte de 
moyens, foit préjugé, foit flatte- 
rie de leur part. Les évêques, qui 
n’avoient pas des idées plus fai- 
nes fur cette matière , cherchèrent 
dans l’écriture ; & ils trouvèrent 
qu elle recommande l’obéiflance la 
plus entière aux puiflances. Cela 
veut dire , qu’il faut obéir aux 
loix , &: par conféquent , aux rois 
& aux magiftrats 7 qui en font les 
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interprètes. Mais on en conclut 
que l’autorité des rois ell: abfo- 
lue , arbitraire , 8c qu’ils ont le 
droit de difpofer de tout fans con- 
fulter les loix. Cette applicarion 
aux rois de France écoit d’autaat 
plus fauffe , qu’alors ces rois 
n’étoient pas encore monarques , 
mais feulement les chefs de i’arif- 
tocratie. 

Enfin l’opinion, fe répandit que 
les rois tiennent immédiatement de 
Dieu toute leur puiffance, parce 
qu'on oublia comment les rois fe 
font faits chez tous les peuples > 
& qu’on fe fouvint feulement que 
Dieu avoit lui-même donné aux 
Juifs Saul 8c David. Si rapportant 
tout à Dieu , comme à la pre- 
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mière caufe , on eût dît qu’il fait 
les rois, parce qu’il fait tout, cela 
eût été vrai : mais parce que d’ml 
pareil principe on ne peut rien 
conclure en faveur du defpotifme, 
on fuppofera que Dieu fait les rois, 
comme s’il les choiiîlîbit immédia- 
tement lui même, & qu’il ne per- 
mît pas aux caufes fécondés d’y 
concourir. Eu prenant cette ex- 
preflîon , Dieu fait tes rois , dans 
le premier fens , elle a été avec 
. fondement l’opinion de tous les 
tems : mais fi nous la prenons 
dans le fécond , c’eft une abfur- 
dité, dont il n’eft plus poflfibie de 
marquer l’époque. Elle fe trouve 
établie , fans qu’on fâche com- 
ment 5 Ôz c’eft ce qui arrive. 
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jours , lorfque les opinions s’éta- 
bliflent par Tahus des mots. C’eft 
fur-tout au commencement de la 
fécondé race , que les efprits fu- 
rent tout-à-fait difpofés à l'adop- 
ter. Plufieurs caufes y concouru- 
rent : Tignorance , qui s’étoit ré- 
pandue avec les barbares , la fer- 
vitude à laquelle les nations poli- 
cées étoient accoutumées , & l’am- 
bition d’un ufurpateur , qui abu- 
fant de la {implicite des peuples , 
vouloit paroître avoir été choifï 
par Dieu même. 

Toutes les circonftances étant 
favorables à l’ambition des rois , 
il n’y avoit déjà plus d’idée dç 
liberté fous le fils de Clovis. Les 
droits de la nation avoient infen- 

Iüj 
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fiblement difparu j & l’ariftocratie * 
atfoiblie d’un jour à l’autre , ne fe 
retrouvoit plus qu’en apparence ; 
dans le confeil des grands. 

Si les rois trouvèrent encore 
des obftacles, ils tâchèrent de les 
lever, en donnant à titre de béné- 
fice, des domaines qu’ils fe réfer- 
voient le droit de reprendre lors- 
qu’ils étoient mécontens. Tous les, 
grands furent alors Subjugués : car 
les uns defiroient d’obtenir des bé- 
néfices , de les autres craignoient 
de perdre ceux qu’ils avoient ob- 
tenus. 

Les guerres civiles , qui com- 
mencèrent fous le fils de Clovis, 
ouvrirent la porte à de nouveaux 
défordres, & à de nouvelles ufur- 
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• , 
pations. Car les habitans de la cam- 
pagne ne pouvant échapper au pil- 
lage 8c à la fervitude , qu’en fe ré- 
fugiant dans les châteaux de quel- 
ques leudes puiflans ou dans les 
églifes dont l’afyle étoit refpeéléj 
ils cherchèrent par des préfens la 
proteélion des leudes & des évê- 
ques , qui les pouvoient défendre 
contre le brigandage des foldats. 
Or , ces préfens devinrent avec le 
tems la dette d’un fujet à fon fei- 
gneur j & c’eft ainfi que s’établit 
ce que nous nommons feigmurie • 
Cependant les ducs , les com- 
tes & les autres juges profitant 
des troubles, pour faire un com- 
merce fcandaleux de l’adminiftra- 
tion de la juftice , les citoyens qui 

I iv 
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avoient des procès , furent forcés 
d'avoir recours à l'arbitrage des 
feigneurs qui les protégeoient. Peu- 
à-peu, ces arbitres furent reconnus 
pour feuls juges ; & les magiftrats 
publics n’eurent plus de jurifdiclion 
dans les terres des feigneurs. 

Ces circonftances furent encore 
favorables aux entreprifes des fou- 
verains : car pendant que les ci- 
toyens puiiïans for.geoient à fe 
faire des feigneuries , ils fe met- 
toient peu en peine des ufurpations 
que le roi faifoit lui-même. Ils en 
firent au contraire à fon exempte, 
& la France fe remplit d’une mul- 
titude de petits tyrans. 

Mais plus la puifiance du prince 
s’élevoit à la faveur dçs troubles. 
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moins elle étoit affermie. Le roi, 
pour dominer au milieu de ces 
tyrans , dont les intérêts étoient 
oppofés, n’avoit plus que la ref- 
fource de fe mettre tour à-tour à 
la tête des différens partis ; c’eft- 
à-dire , de les fortifier l’un après 
l’autre , & de s’affoiblir tous les 
jours lui-même. On enlçvoit un 
bénéfice à un grand qu’on ne crai~j 
gnoit plus , pour le donner à un 
grand qui commençoit à fe faire 
craindre : ou même on faifoit pé- 
rir un leude riche, pour enrichir 
plufieurs autres de. fes dépouilles. 
C’efi: en cela que Gontran , petit- 
fils de Clovis, faifoit confifter l’art 
de régner. .1 . 

Cette politique ne pouvoit pas 

I v 
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réuflir long-temps. Aufli les leudes 
ouvrirent-ils les yeux ; & voyant 
qu’ils étoient les dupes du prince, 
qui donnoit &: reprenoit à Ton gré 
les bénéfices , ils longèrent aux 
moyens de rendre leur fortune plus 
allurée. Etant donc alfemblés à 
Andeli pour traiter de la paix en- 
tre Gontran & Childebert II, ils 
les forcèrent à convenir, dans leur 
traité qu’ils ne feroient plus li- 

f 

bres de retirer les bénéfices qu’ils 
avoient conférés ou qu’ils confère- 
roient dans la fuite aux égiifes & 
aux leudes; & on rendit même les 
bénéfices à ceux qui en avoient 
été dépouillés à la mort des der- 
niers rois. * 

Mais les leudes qui n’avoient 


-J 

Digitized by Google 



Moderne. 

point de bénéfices , fe déclarèrent 
contre un traité , qui leur ôtoit 
l’efpérance d’en obtenir $ & ils fe 
réunirent aux princes, qui n’ayant 
contra&é que par foiblefie , étoient 
déterminés à n’y avoir point d’é- 
gard , auflîtôt qu’ils feroient les 
plus forts. Ainfi il y eut deux par- 
tis ; & fuivant qu’ils prévalurent 
tour-à-tour l’un fur l’autre, ce traité 
fut aufli tour-à-tour violé ou exé- 
cuté. Les grands d’Auftrafie ne fe 
foulevèient contre Brunehaut, que 
parce qu’elle agit comme fi le 
traité d’Andeli n’eût jamais été 
fait. Ceux de Bourgogne furent 
enfuite aliénés, parce qu’elle tint 
* encore avec eux la même con- 
duite. C’eft pourquoi , lorfquç 

l vj 
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Thiéri fut mort , ils refusèrent de re> 
connokre les fils de ce prince, crai- 
gnant que Brunehaut n’exerçàt en- 
core l'autorité j & ils donnèrent la 
couronne à Clotaire II, qui étoit 
l'ennemi de cette princelfe ( i ) & 
qui la livra au refientiment des 
leudes qu'elle avoit voulu dé- 
- pouiller. 

C’eft en 614 que les évêques & 
les leudes, ennemis de Brunehaut, 
tinrent à Paris l’affemblée, ou ils 
condamnèrent cette princefie. Son 
■ plus grand crime à leurs yeux fut 
fans doute , d'avoir voulu dtfpo- 
fer des bénéfices à fon gré- Auflï 
ne négligèrent-ils rien pour pré- 

( 1 ) Il étoit fils de Ci.ilpéric &c de Frc* 
dégond c. 
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venir de pareilles entreprifes. C’eft 
alors qu’il fut décidé irrévocable- 
ment , que les bénéfices fcroient 
héréditaires dans les familles , & 
que les feigneurs jouiroient dans 
leurs terres de tous les droits qu’ils 
avoient acquis. 

Cependant les leudes & les fei- 
gneurs craignoient qu’il n’en fut 
un jour, des réglenrens faits'dans 
l’alfemblée de Paris , comme du 
traité d’Andeli. Clotaire II étoit 
encore trop puifTant pour ne leur 
être pas fufpeét : ils travaillèrent 
donc tous les jours à diminuer fon 
autorité 5 ils lui enlevèrent fuccef- 
fivement la plupart de fes droits j 
ils ne lui laifsèrent pas la difpo- 
fition des principales charges > ils 
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le réduifirent à donner la mairie 
à celui qu’ils avoient eux-mêmes 
choifi. 

Avant que les bénéfices fufTenc 
héréditaires, la noblefle n’étoitque 
perfonnelle , & les enfans d’un 
leude reftoient dans la clafle com- 
mune , jufqu’à ce qu’ils euflent 
prêté le ferment de fidélité. Mais 
lorfque les bénéfices furent hérédi- 
taires, les prérogatives qu’on n’ac- 
quéroit auparavant que par la pres- 
tation du ferment, pafsèrent aux 
enfans avec les bénéfices s & on 
s’accoutuma infenfiblement à pen* 
fer que les fils d’un leude naiS 
Soient leudes. Telle eft l’origne de 
la noblelfe héréditaire parmi les 
François. 
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Cette révolution dans la façon 

» 

de penfer parut dégrader les fa- 
milles illuftres , qui pour lors 
n’avoient point de bénéfices. Elles 
cherchèrent donc à fe mettre de 
pair avec les leudes bénéficiers : 
rien n’eft plus finguüer que le 
moyen qu’on imagina j ce fut de 
donner au roi une terre , pour 
la recevoir enfuite de lui en bé- 
néfice. 

Mais dans la fuite on n’eut pas 
befoin d’avoir recours à un arti- 
fice auftï bizarre. Comme les droits 
feigneuriaux étoient ce qu’il y avoit 
de plus réel dans les bénéfices > 
les familles qui poffédoient des fei- 
gneuries, pafsèrent bientôt pour 
aufli nobles que les bénéficiaires. 
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On ne fe mit plus en peine de 
prouver qu’une terre étoit un bé- 
néfice. Il arriva même dans la fuite 
qu’on aima mieux tenir la noblefle 
d’une feigneurie qu’on s’étoit faite , 
que d’un bénéfice qu’on avoit reçu 
du prince. 

Les feigneurs étoient les feuls 
juges & les feuls capitaines des 
hommes de leurs terres : c’eft-à- 
dire > qu’ils s’étoient rendus maî- 
tres des loix & des forces de l’état. 
Avec d’aufli grands privilèges , 
qu’ils tenoient uniquement de la 
naiffance , ils devinrent extrême- 
ment redoutables, & ils portèrent 
les derniers coups à la puiifance 
des Mérovingiens. 

. Les feigneuries que les évêques 
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& les abbés s’étoient faites , don- 
nèrent encore naiflance à une nou- 
veauté. Il y avoit fans doute alors 
dans le clergé, beaucoup de Fran- 
çois qui connoilfoient peu les ca- 
nons, & qui remplis des préjugés 
de leurs peres , ne faifoient cas 
que des armes, Ces évêques & ces 
abbés pensèrent donc qu’ils déro- 
geroient , fi comme les feigneurs 
laïques , ils ne commandoient pas 
eux - mêmes- les hommes de leurs 
feigneuries. En conféquence , iis 
crurent qu’il étoit de leur dignité 
d’aller à la guerre , 8c ils devin- 
rent capitaines : abus qui a été 
funefte à l’églife 8c à Tétât. 

Tel étoit le gouvernement fous 
les fucceffeurs de Clotaire II. Il çuç 
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fallu pour réprimer ces défordres, 
réunir trois chofes dans un chef, 
la puiflancc, l'amour du bien pu- 
blic tk les lumières néceflaires. Mais 
l'autorité royale déjà méprifée , 
s'aviliffoit tous les jours. On pou- 
voit tout impunément fous des rois 
enfans , lâches ou vicieux. Les 
maires du palais, moins occupés 
de l’état que de leur fortune, ne 
fongeoient qu’à s’élever fur un 
trône d’où les Mérovingiens fem- 
bloient tomber d’eux -mêmes. En- 
fin , les grands ne travailloient 
qu'à fe faire des états indépendans. 
Les feigneuries fe multiplièrent. 
Chaque gentilhomme , chaque 
évêque , chaque monaitère devint 
le tyran de les voifins , dès qu’il 



Moderne. itfj 

fut aflfez puiflant pour s’arroger 
des droits fur eux. Il n’y eut plus 
de loix , la force décida de tout, 
& les ufurpations furent des ti- 
tres. 

Il femble que les ducs & les 
comtes auroient dû s’oppofer à ces 
entreprîtes $ car leur jurifdiélon' 
diminuoit,' à mefure que celle des 
feigneurs augmentoit. Mais eux- 
mêmes ils avoient des terres , &r 
ils te dédommageoient en qualité 
de feigneurs , de ce qu’ils per- 
doient en qualité de ducs ou de 
comtes > préférant leurs feigneu- 
ries , qui étoient héréditaires , à 
des dignités qui n’étoient encore 
que perfonnelles , & qui pouvoient 
leur être enlevées. 
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Les gentilshommes s’établirent 
chacun féparément dans leurs ter- 
res. Ils ne firent point un corps , 
ils n’eurent point de bien com- 
mun : ils eurent , au contraire , 
des intérêts oppofés ; & leurs vexa- 
tions leur firent nécefïairement des 
ennemis au - dedans & au- dehors ' 
de leurs poffeflions. Toute cette no- 
bleffe fut donc facilement affer- 
vie , fîtôt que l’autorité dans les 
rois , fe retrouva toute entière en 
d’autres mains. 

Les maires , qui n’étoient origi- 
nairement que les chefs des offi- 
ciers domeftiques du prince , ob- 
tinrent dans la fuite l’intendance 
générale du palais , & furent les 
juges de toutes les perfonnes qui 
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l’habitoienr. Ils avoient donc par 
leurs fondions beaucoup d’accès 
auprès des rois ; 3c cet accès , 
comme il arrive prefque toujours, 
leur en acquit la confiance. Ilscfcw 
flattèrent , ils les occupèrent 4e 
plaifirs , d’amufemens frivoles , 3c 
fous prétexte de les délafl'er par 
zèle des foins pénibles du gouver- 
nement , ils fe faifirent peu-à-peu 

i 

de toute l’autorité. Ils régirent les 
finances, ils commandèrent les ar- 
mées *, enfin ils préfidèrent dans le 
tribunal fuprème ,, où le roi de- 
voir rendre la juftice aux leudes , 
& |ils jugèrent définitivement les 
procès qu’on y portoit de toutes les 
provinces. 

De pareils miniftres fembloient 
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devoir tomber avec la royauté i 
& cela fût arrivé fans doute , s'ils 
cufifent été fidèles à leur maître : 
mais ils s’en réparèrent - adroite- 
•ment , à mefure qu’ils virent les mé- 
contentemens des bénéficiers 8c des 
feigneurs. Ils flattèrent les mécon- 
tens ; ils s’offrirent- pour être leurs 
protecteurs contre les entreprifes 
du fouverain j ils devinrent les mi- 
niftres des leudes, des évêques & 
des feigneurs. 

Il étoit aifé de prévoir que de 
pareils protecteurs pourroient un 
jour fe rendre redoutables : mais 
les grands étoient dans l’habitude 
de craindre les rois , & l’ombre 
de la royauté les effrayoit encore# 
Ils ne prirent donc aucune précau- 
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tion contre des magiftrats qu’ils 
choififfoient eux - mêmes , ne de- 
vinant pas que l’autorité qu’ils . 
abandonnoient , pourroit s’ef- 
fayer fur eux , après avoir humilié 
le prince. 

Ils eurent d’abord lieu de s’ap- 
plaudir : car après le mort de Dago- 
bert, fils de Clotaire II, les mai- 
res n’usèrent de leur puiffance , 
que pour maintenir la tranquillité, 

3c conferver à chacun les droits 
dont il jouilfoit. Ils achevèrent 
par cette conduite d’attirer à eux 
toute l’autorité 5 révolution à la- 
quelle l’enfance & l’incapacité des 
rois ne contribuèrent pas peu. * 

Cependant plus les grands fe 
croyoient protégés , plus ils fe ren- 
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dirent odieux par leurs vexations J 
& les maires parurent d’abord fer- 
mer les yeux fur ces défordres : 
mais ils cefsèrent de difiimuler , 
& ils févirent , lorfqu’enfin ils fe 

. furent fait un parti de tous les mé^ 
contens, & de tous ceux dont ils 
pouvoient faire la fortune. Le peu- 
ple, qui ne gagnoit rien à ces ré- 
volutions , & qu’on ne careffoit 
que par des vues ambitieufes, ap- 
plaudifioit à la chute des grands > 
qui étoient tous étonnés de fe voir 
un maître. C’eft ainfi qu’Ebroin 
gouverna defpotiquement la Neuf- 
trie fous Clotaire III , & Thiéri III i 

« fi Thiéri fut cfétrôné , c’eft que la 

« 

noblcffe offenfée des hauteurs du 
maire, fe fouleva pour fe donner 
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à Childéric II, roi d’Auftrafie. 

Auparavant , à la mort de Sige- 
bert II , Grimoalde avoit tenté 

i 

d’ufurper le royaume d’Auflrafie ; 
mais par une révolution brufque , 
à laquelle les efprits n’étoient pas 
encore préparés. Les Auftrafiens 
fe foulevèrent. Archambaud, maire 
de Neullrie , vint à leur fecours, 
& punit Tufurpateur. 

Pépin Hériftel , qui fut maire 
après Grimoalde , eut aflez de fa- 
geffe pour cacher fon ambition. 
Il ménagea la noblefle & le clergéy 
& il fit fi fort aimer fon gouver- 
nement , qu' après la mort de Da- 
gobert II ,1 les Auftrafiens le choi- 

o 

firent pour les gouverner : ayant 
enfuite paru en Neuftrie comme 
Mifioiru Tome XIV. K 
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un libérateur , il en réunit la mai-? 
rie au duché d’Auftrafie, & Ce faifit 
de toute l’autorité. 

CHAPITRE VII. 

Du gouvernement de Pépin Hériflel 
& de celui de Charles-Martel. 

P é P i h > maître de 1’Auftrafie , 
de la Neuftrie & de la Bourgo- 
gne, continua de gouverner avec 
la même modération : il fignala 
même les premiers jcurs de fa puif- 
fance , en pardonnant à tous ceu$c 
qui avoient porté les armes con- 
tre lui. On commença donc à jouir 
de la paix. Tout étoit tranquille, 
au moins au- dedans, La discipline 

. ’ A 

\ • 
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fe rétabliffoit dans les troupes , 
l’ordre dans les finances , & pla- 
ceurs abus fe corrigeoient : mais 
la fource ne s’en tariffoit pas , parce 
que l’intérêt de Pépin n’étoit pas 
de la tarir. En effet , il eût fallu 
donner des loix à un peuple , qui 
n’en avoit jamais eu , & affurer 
le gouvernement , en déterminant 
les droits de la royauté &: ceux 
des fujets. Or , c’eût été fixer fur 
la tête des Mérovingiens la cou- 
ronne , qu’il ambitionnoit , & dont s 
il n’ofoit encore fe faifir : il aima 
mieux fe rendre néceffuire , en 
faifant dépendre le bonheur de la 
nation , de fa conduite plutôt que 
des loix. 

. J1 cacha le pouvoir le plus aty 

K ij 
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folu fous les apparences de l'amour 
du bien public , & il gagna la 
noblefle & le clergé en rétablif- 
Tant les aflemblées prefque abolies 
par les derniers maires : mais il 
ne les convoqua pas aflez fou- 

vent , pour porter atteinte à fon 

* 

autorue. 

On l’aimoit & on le refpeéloit : 
cependant il importoit de diftraire 
les efprits, qui auroient pu démê- 
ler fes vues, s'ils ne fe fuffent oc- 
cupés que de ce qui fe pafifoit dans 
l’intérieur du royaume. Or , il n*y 
avoit rien de plus propre à ce def* 
léin que la guerre , qui pouvoir 
d'ailleurs ajouter un nouvel éclat 
à fa gloire. 

Pendant les derniers troubles 9 


J 
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tes Saxons, les Frifons, les Alle- 
mands, les Suèves , les Bavarois, 
les Bretons & les Gafcons qui 
s’étoient emparés d’une partie de 
l’Aquitaine , avoient fecoué le 
joug , & refufoient de payer les 
tributs qu’on leur avoit impofés.' 

Il fit rentrer fucceflivement ces peu- 
ples fous l’obéiffance; il ajouta de 
nouvelles conquêtes à l’empire des 
François 5 prefque toutes les an* 
nées de fon gouvernement furent 
marquées par des victoires i & fa 
réputation s’étant répandue dans 
toute l’Europe, les principales pui£ 
fances recherchèrent à l’envi fon 
alliance. Il mourut après avoir gou- 
verné l’Auftrafie en qualité de duc, 
pendant trente-quatre ans, & les 

K iij 
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royaumes de Neuftrie & de Bour- 
gogne , pendant vingt-quatre, en 
qualité de maire. Alors Ton auto- 
rité fe trouvoit n bien établie , 
qu’on regardoit le duché d’Auf* 
trafie & les mairies des deux au- 
tres royaumes , comme hérédi- 
taires dans fa famille. Il revêtit 
de ces dignités fon petit-fils Théo- 
doald. 

Théodoatd n’étoit qu’un enfant - , 
ainfî que le prince auquel on laif- 
foit encore le nom de roi ; & Plec- 
trude fa grand’mere , veuve de 
Pépin, , avoit la régence. Rien 
.n’étoit plus extraordinaire que de 
laiffer pour miniftre à un enfant 
,un autre enfant , fous la tutelle 
d’une femme s & Pépin femblait 
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déclarer par cette difpofition , 
qu’après lui , comme de ion vi- 
vant , il ne reftoit d’autre réglé 
que fa volonté. 

Pleétrude croyant afïtirer Ton 
autorité, fit arrêter Charles, que 
Pépin avoit eu d’une autre femme. 
Mais les grands de Neuftrie fe 
foulevèrent , firent alliance avec 
le duc de Frife , & choifirent Rain- 
froi pour maire du palais , &: les 
Auftrafiens, qui étoient venus au 
fecours de Pleétrude , ayant été 
défaits , Théodoald put à peine 
échapper par la fuite. 

Charles, qui pendant ces trou- 
bles recouvra fa liberté , parut en 
Auftrafie, ou il fut aufli-tôt re- 
connu pour duc. Heureufemenc 
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pour lui il eut le tems de s’affer- 
mir , parce que la mort du roi, 
qui furvint dans cette conjoncture , 
ne permit pas à Rainfroi de pen- 
fer à TAuftrafie. 

Le dernier roi laiffoit un fils en 
bas âge , auquel on préféra Da-< 
niel, fils de Clrildéric 1 1, roi d’Auf- 
trafie. Ce prince avoit échappé 
aux afifaffins de fon père , & s’étoit 
retiré dans un monaftère , où il 
portoit l’habit de clerc. En mon- 
tant fur le trône , il prit le nom 
de Chiîpéric II. Il montra de l’ac- 
tivité & du courage. 

Cependant Charles regardoit la 
mairie des royaumes de Neuftrie 
& de Bourgogne comme une di- 
gnité qui lui étoit due $ & Chil-» 
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péric ne fongeoit qu’à fe fouftraire 
à la domination d’une famille , fous 
laquelle fes prédécelfetirs avoient 
été fans autorité. On arma donc 
de part & d’autre : on fe livra 
plufieurs combats. Mais enfin Chil- 
pér'c vaincu fe réfugia chez Eudes , 
duc d’Aquitaine, fon allié, & fut 
prefque auffi-tôt livré à Charles* 
Cet Eudes venoit par Boggis de 
Caribert, à qui Dagobert 1 avoit 
cédé une partie de l’Aquitaine 5 & 
fa famille a fubfifié jufqu’à 1503, 
quelle s’eft éteinte dans Louis d’Ar«_ 
magnac, duc de Nemours. 

Charles laiflfa la couronne à 
Chilpéric, donna dans la fuite le 
comté d’Angers à Rainfroi , & fe 
contenta d'être reconnu pour maire 
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de Neuftrie & de Bourgogne* Lq 
roi ne furvécut pas long-tems à 
fon malheur. 

Charles étoit l'homme le plus 
audacieux , & avoir toutes les 
qualités qui peuvent juftifier l'au- 
dace. Grand général , il fe fit ado- 
rer de Tes fcldats & ne ménagea 
qu’eux. Les François plièrent fous 
le joug : les nations voifines fu- 
rent domptées. En un mot , tout 
trembla au-dedans & au-dehors , 
fous les ordres d'un capitaine vi- 
gilant, actif, qui marchant de vic- 
toire en vi&oire , paroifloit fe trou- 
ver par - tout en .même tems. La 
défaite entière des Sarrafins entre 
Tours & Poitiers le fit regarder 
comme le fauvçur dç la. France. $ 
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&: on prétend que c’eft à cette oc- 

cafion qu’on lui donna le furnom de 

* 

Martel, 

Les Mérovingiens avoient donné 
des bénéfices, fans impofer aucune 
obligation expreflfe. Il arriva delà 
qu’ils crurent toujours avoir à fe 
plaindre de l’ingratitude des béné- 
ficiers , 6c que les bénéficiers de 
leur côté trouvèrent qu’on exi- 
geoit trop d’eux. Ces reproches 
furent une fource de haines , d’in- 
juftices & de révolutions. ! 

Charles fe propofa de s’attacher 
la noblefie par des bénéfices , 8c 
d’éviter cependant la faute ou 
étoient tombés les Mérovingiens. 
Il donna donc comme eux des 
portions de fes domaines : mais 
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ce fut à la charge de lui rendre des 
fervices militaires & domeftiques , 
qu’il n’oublia pas de déterminer. 
Cette nouvelle forme donnée aux 
bénéfices lui attacha la noblefie, 
& eut l’avantage de prévenir tout 
fujet de plainte, parce que les bé- 
néficiers favoient à quoi ils s’enga- 
geoient. Si d’un côté les obliga- 
tions n’étoient pas remplies, Char- 
les pouvoir fans injuftice, ôter ce 
qu’il avoir donné j & de l’autre, 
fi les bénéficiers remplilToient tou- 
tes les conditions de leur engage- 
ment , ils étoient sûrs de ne ja- 
mais perdre les domaines qu’ils 
avoient reçus. Cette politique réuf- 
fit parfaitement ; elle acheva de 
mettre dans les intérêts du maire 

les 
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les nobles, qu’il lui importoit fur- 
tout de ménager. Les bénéfices 
de Charles-Martel font ce qu’on 
appela dans la fuite des fiefs. 

Charles gouverna la France pen- 
dant plus de trente ans } & fa con- 
duite prouve combien fon auto- 
rité étoit affermie. 11 ne fit aucune 
mention du roi dans le traité, par 
lequel il affujettit Hunald , fils 
d’Eudes, à lui faire hommage de 
l 1 Aquitaine à lui & à fes deux fils 
Carloman & Pépin. Lorfque le roi 
fut mort, il n’eut pas befoin de cher- 
cher un fantôme de royauté parmi 
les Mérovingiens : il gouverna 
feui,-& le trône fut cinq années 
vacant. Enfin lorfqu’en mourant il 
voulut faire connoître fes derniC*-; 

Bijîoire. Tome XIV. L 
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res volontés , il fe contenta de dé- 
clarer , en préfence de Tes capi- 
taines & des officiers de fon pa-* * 
lais , qu’il laifloit TAurtrafie à Car-» 
loman , & la Neuflrie avec la Bour- 
gogne à Pépin. 

L’églife romaine étoit alors Tons 
la tyrannie des Lombards, & n’at- 
tendoit aucun feconrs des empe- 
reurs. Charles - Martel pouvoit feul 
la protéger : mais deux ambafla- 
des du pape Grégoire III avoient 
été fans effet , parce que le maire 
avoit un traité d’alliance avec le 
roi des Lombards. Cependant il le 
détermina fur la troifïème, & il fai- 
foit fes préparatifs pour paffer en 
Italie, lorfqu’il mourut, 

11 eft à propos de reprendre ac- 
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tuellement l’hiftoire de l’empire & 
celle de l’Italie, parce qu’elles vont 
bientôt fe mêler avec l’hirtoire de 
France. 

CHAPITRE VIII. 

Des révolutions arrivées depuis la 
mon d'Anaftafe jufqu à celle de 
Leon VIfaurien. 

JLjE grand chambellan Àmance 
avoit donné de groffcs fommes à 
Juftin , afin qu’il fît des partifans 
à Théocrite. Juftin travailla pour 
lui -même, & fut proclamé em- 
pereur. Né d’un pauvre laboureur 
fur les confins de la Thrace & de 
rillyrie, il étoit û ignorant qu’il 

Lij 
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ne favoit pas lire. Il avoit pris le 
parti des armes, & il étoit alors 
capitaine des gardes. 

Il fe déclara pour le concile de 
Chalcédoine , rendit la paix à 
leglife , & rappela ceux qui 
avoient été exilés pour la foi ca- 
tholique. Vitalien , qui avoit pris 
contre Anaftafe la défenfe des ca- 
tholiques perfécutés , eut même 
beaucoup de part à fa confiance, 
& partagea l'autorité avec Juftin. 
Celui-ci qui étoit fils de la fceur 
de Juftinien , vit avec jaloufie le 
crédit de Vitalien , &r feignit d etre 
de fes amis pour le faire aflafii- 
ner plus sûrement. AlTocié enfuite 
à l’empire , il fuccéda à fon on- 
cle, après avoir été fon collègue 
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pendant quatre mois. Juftin a vécu 
foixante - dix - fept ans , & en a 
régné neuf. 

Le régne de Juftinien parut flo- 
riflant. Léon avoit épuifé 1’Orient 
contre les Vandales & avoit 
échoué : Bélifaire , général de 
Juftinien , avec cinquante vaif- 
feaux & cinq mille foldats, con- 
' quit toute l’Afrique. C’étoit un ca- 
pitaine , qui eût été grand dans 
les beaux tems de la république, 
& les Vandales étoient alors tels 
que nous avons dépeint les bar- 
bares , établis depuis long - tems 
dans leurs conquêtes. Cette révo- 
lution n’a donc rien qui doive 
étonner. 

Après cette conquête, Bélifairç 

L iij 
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tourna Tes armes contre Tltalie# 
où depuis le grand Théodoric , il 
n’y avoit eu que des defordres. 
Il conquit d’abord la Sicile , fe ren- 
dit maître de la mer, & affama 
les Goths , qui ayant négligé l’a- 
griculture, avoient encore négli- 
gé la marine, fans prévoir que 
leurs ennemis pourroient intercep- 
ter le tranfport des bleds. Tout 
enfuite fe fournit à lui depuis Rhege 
jufqu’à Rome. Enfin il défit le roi 
Viti"ès , le força dans Ravenne 
& l’emmena captif à Conftanti- 
nople où il avoit déjà conduit 
Gélimer roi des Vandales. Il eût 
achevé la conquête de l’Italie, fî 
Juftinien ne l’eût pas rappelé fur 
de faux foupçons. Cet empereur 
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lui accorda cependant les honneurs 
du triomphe, ufage qui étoit aboli 
depuis long-tems. Ce fut pendant 
cette guerre que Théodobert ï 
trahit tout à la fois les Grecs & 
les Goths : mais il ne défit qu’un 
des lieutenans de Bélifaire. 

Dans refpace de quinze mois, 
les Goths firent deux rois, & les 
alfaflinèrent. Enfin ils donnèrent 
la couronne à Totila, qui recon- 
' quit prefque toute Tltalie. L’em- 
pereur y avoit cependant envoyé 
des généraux > mais lorfque les 
princes ne favent pas conferver 
leur confiance à un homme en pla- 
ce , ils lui donnent d’ordinaire des 
fuccefieurs fans mérite. 

Il fallut venir une féconde fois 

L iv 
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à Bélifaire: mais on lui donna û 
peu de troupes , quil ne lui fut 
pas pofllble d’arrêter entièrement 
les progrès des Goths. On fut 
même dans la nécefïité de le rap- 
peler , pour l’envoyer en Germa- 
. / 

nie contre les Sclavons , peuple 
Sarmate , qui , après avoir fait 
plufieurs courfes au-delà & en- 
deçà du Danube , s’établit dans 
le pays qu’on nomme aujourd’hui 

i » 

Efclavonie. Dans le même tems 
l’empire eut encore la guerre. 

, Totiîa, profitant de l’abfence 
de Bélifaire, acheva de foumettre 
l’Italie. Alors Juftinien chercha par- 
mi fes eunuques un conquérant , 
& fut affez heureux pour le trou- 
ve*, Narsès, c’eft ainfi que ce 
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nommoit ce capitaine , mit fin à 
la domination des Goths , envi- 
ron foixante ans après que Théo- 
doric Tavoit fondée. 

Voilà le côté brillant du règne 
de Juflinicn. Ses fuccès étoient 
dûs aux talens de deux grands 
généraux, & à la foibleflfe des 
Vandales & des Goths, mal gou- 
vernés. L'empire étoitï fans force 
dans les provinces où Bélifaire 
& Narsès ne fe trouvoient pas.' 
Les Perfes ravagèrent l’Orient à 
quatre reprifes ; & les Sclavons, 
ayant paffé le Danube , pénétrè- 
rent jufques dans la Grece: d’au- 
tres barbares firent auflî des irrup- 
tions. 

• • 

Il y avoit long-tems que dans 
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les jeux du cirque , les cocher* 
habillés, les uns de bleu & les 
autres de verd , partageoient le 
peuple en deux faéfcions, qui por- 
toient les noms de verte & de 
bleue. Ces faélions en venoient 
aux mains, caufoient fouvent des 
émeutes, fur-tout, dans les gran- 
des villes & à Conftantinople. Ce 
défordre étoit au comble. Juftinien 
ayant fait faifir quelques mutins, 
i)e fit qu'augmenter le foulevemenr* 
Les féditieux s’ameutèrent^, prirent 
pour nom de ralliement vainque 
rendirent la liberté aux prifon- 

niers , & mirent le feu à la ville. 

* 

L’empereur , n’ofant plus févir , 
n’ofant même fe montrer, dépofa 
du fond de fon palais un préfet 
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du prétoire & un quefteur qui 
étoient odieux au peuple: mais 
les féditieux, enhardis par cette 
démarche pufîllanime, fe déchaî- 
nèrent en inve&ives contre un 
prince qui né favoit pas fe faire 
craindre, & parloient déjà de lui 
ôter l’empire. Juftinicn délibéra 
s’il ne fortiroit pas de Conftanti- 
nople ; & il eût été fort em- 
barraffé , fi Bélifaire, Narsès & 
Mundus ne s’étoient pas trouvés 
à propos pour diffiper les rebelles. 

On prétend qu’il périt en un joui 

» * 

plus de trente mille hommes# 
Comme l’empereur retira dans cette 
occafion de grands fervices de la 
Fattion bleue, il crut devoir par 
reconnoilfance la fouftraire au * 

L vj 
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loix ; dès-lors ,r ce fut aflez d’e* 
être , pour pouvoir commettre 
impunément toutes fortes de cri- 
mes. 

Juftinien , ü tolérant pour des 
faétieux, exterminoit des nations 
entières , parce qu’elles ne protêt 
foient pas la même religion que 
lui. LaPaîeftine, par exemple, de- 
vint déferte par la deftru&ion des 
Samaritains. Cependant il toléroit 
dans fa femme, l’impératrice Théo- 
dora , qu’elle favorifât les Euty- 
chiensi quoiqu’il fe fût lui-même 
déclaré pour le concile de Chal- 
cédoine. Enfin il embraffa l’héréfie 
des Incorruptibles, qui penfoient 
que le corps de Jefus-Chrifl avoit 

été impaflible , ce qui détruifoit 

. • 'nJc;. • 
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le myftere de la paffion. Il fit un 
édit pour ordonner de croire 
comme lui fur ce fujet, &. il 
perfécuta : preuve que dans Ton 
ïèle indiferet , ce n’eft pas. à la ; 
vérité , mais à fes opinions , qu il 
immoloit les peuples. Il mourut 
âgé de quatre-vingt-quatre ans , 
après un règne de trente-huit. Des 
jurifconfultes ont fait, pendant ce 
règne , un code auquel on a don- 
né de grands éloges , & qui, pour 
être meilleur que ceux quon avoit 
publiés jufqu’alors , n’en eft pas 
moins vicieux par les .fonde- 
mens. - 

le règne de Juftin II, neven 
& fuccefleur de Juftinien , n'eft 
.remarquable que par la révolution 
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qui fit tomber une partie de l'I- 
talie fous la domination des Lom- 
bards en 570. On ne fait pas trop 
quelle eft l’origine de^ ces barba- 
res : mais alors ils étoient établis 
% 

en Pannonie , où Juftinien leur 
avoit accordé des terres. Ils furent 
invités à cette conquête par Nar- 
sès , qui étoit offenfé de ce que 
l’empereur lui avoit oté le gou- 
vernement de cette province, & 
de ce que l’impératrice Sophie 
avoit dit qu’elle le deftinoit à filer 
avec fes femmes. 

Lôngin , qui commandoit alors 
en Italie avoit changé toute la 
formé dn gouvernement. Le fénat 
ne fubfiftoit plus j les confuls étoient 
*out-à-'fait fuppriméSj les princi* 
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pales villes étoient gouvernées par 
des ducs 5 & il y avoit à Ravenne 
un exarque, duquel relevoient les 
magiftrats des autres villes. L’I- 
talie ainlï divifée, fut moins ca- 

•* 

pab.le de réfîfter, & Alboin roi des 
Lombards, conquit non-feulement. 
Ce qu’on nomme aujourd’hui Lom* 
bardie , mais encore l’Qmbrie & la 
Tofcane. 

Juftin mourut après un règne 
de treize ans. Ce qu’il fit de plus 
agréable au peuple , fut de réta- 
blir le confulat, que Juftinien 
avoit aboli, & que le peuple re- 
grettoit à caufe des fpe&acles , 
dont il étoit privé par la fuppre£ 
fion de cette magiftrature. Ce 
prince régla cependant que lesfeuls 

V» 
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empereurs pourroietit être confuls. 

Toute l’autorité fe trouva en- 
tre les mains de Tibere , que Jul- 
tin avoit alfocié à l’empire quel- 
ques années avant fa mort. Cet 
empereur , voyant la foibîeffe de 
fa fanté, fe hâta de prendre pour 
collègue Maurice, qui avoit ac- 
quis de la réputation dans la guerre 
contre les Perfes ; & il mourut 
dans la quatrième année de fon 
règne, étant fort regretté, parce 
qu’il rravailloit au bonheur des 
peuples. 

. Maurice ne répondit f point à 
l’idée qu’on avoit conçue de lui. 
L’empire avoit alors la guerre avec 
Ja Pede & avec les Avares ou 
Abares, dont on prétend que le vrai 
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nom étoit Ogors. Ce peuple, Tar- 
tare d’origine, parut pour la pre- 
mière fois fur les frontières de 
l’empire pendant le règne de Juf- 
tinien; il obtint enfuite des terres 
en Pannonie, força des empereurs 
à lui payer un tribut , &r fe rendit 
redoutable à Sigebert I , roi d'Auf- 
trafïe. 

La guerre avec les Perfes auroit 
depuis près de vingt ans, lorfque 
Cofroés II fut forcé, non-feule- 
ment à faire la paix , mais encore 
à demander des fecours contre un 
fujet rebelle, qui l’ax’oit détrôné. 
L’armée de l’empire le rétablit, & 
ce fut le feul fuccès de Maurice 
dans le cours d’un règne de vingt 
ans. Il périt avec toute fa famille 
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par la cruauté de Phocas, fimple 
centurion , à qui l'armée qu*orv 
avoit oppofée aux Avares donna* 
l’empire. 

Les Lombards avoient été dix 
ans fans chefs ; & le pays qu'ils 
avoient conquis étoit divifé en 
plufieurs petits états, dont les ducs 
avoient fait autant de fouverai- 
netés indépendantes. Maurice né- 
gligea de profiter d’une conjon&u- 
re aufli favorable , au du moins 
il parut ne fonger à Tltalie , que 
pour donner occafion aux Lom- 
bards de fe réunir. Iis choifirent pour 
roi Autharis , qui fournit par fa 
conduite tous les ducs àfafouverai- 
neté , fit repalfer trois fois les Al- 
pes à Childébert II , roi d’Auftra- 



M O D ! !l N !, 1$9 

fie, allié de Maurice , & aggrandit 
fou royaume par de. nouvelles con- 
quêtes. 

Cofroés prit les armes fous pré- 
texte de venger la mort de Mau- 
rice. Il remporta plufîeurs victoi- 
res, ravagea la Mélopotamie, la 
Syrie , l'Arménie , la Cappado- 
ec, la Galatie , la Paphlagonie, 
& vint jufqu’auprès de Chalcé- 
doine. 

Cependant Phocas répandoit le 
fang , & la cruauté n'étoit qu'un 
des vices de ce monftre. Le peu- 
ple attendoit avec impatience qu'un 
nouveau maître vînt le délivrer de 
ce tyran , lorfque la flotte du 
patrice Héraclius , gouverneur d’A- 
frique, parut à la vue de Conftan- 
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tinople. Phocas fut aufli livré 8c 
perdit la tête. 

Maurice étoit vengé, mais Cof 
roés ne quitta pas les armes. Il ne 
trouvoit point de réfiftance. Un de 
fes généraux prit Alexandrie, fou- 
rnit toute l’Egypte 5 & après avoir 
parcouru tout l’Orient, vint met- 
tre le fiège devant Chalcédoine. 
..Vers le même tems les Goths 

t 

d’Efpagne enlevoient ce que les 
Romains avoient confervé jufques 
alors dans laLufîtanie, dans l’An* 
daloufie & fur le détroit de Gi- 
braltar. Enfin les Avares faifoient 
des courfes jufqu’aux portes de 
Conftantinople. 

Héraclius ne pouvant faire face 
de tous côtés , abandonna l’Efpa- 
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gne , acheta la paix des Avares , 
& marcha contre les Pqrfes. Il les 
défit dans plufieurs combats , ra- 
vagea leurs provinces , reconquit 
tout ce que l'empire avoir perdu , 
& fit une paix glorieufe. Mais l’O- 
rient & la Perfe étoient également 
ruinés. 

Pendant qu’Héraclius remportoit 
de fi grands fuccès , Conftantino- 
ple n’échappa qu’avec peine aux 
Avares, qui ayant repris les armes 
contré la foi des traités, profitè- 
rent de l’abfence de l’empereur, & 
afiiégèrent cette capitale. 

Peu d’années après , en 633 , les 
Sarrafins, qui fervoient depuis long- 
tems dans les armées de l’empire, 
fç révoltèrent fur le refus qu’oa 
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fit de leur donner leur paye, & 
ce foulevement fut le commence* 
ment d’une révolution aufli grande 
que rapide. 

Les fiiccès & les pertes Ce ba- 
lançoient de part & d’autre , lorf- 
qu’Aboubecre , beau-père & fuc- 
ceffeur de Mahomet, prit le parti 
des Sarrafins. Mahomet venoit 
de mouric en 6$z , après avoir 
fondé dans l’Arabie fa religion & 
fon empire. 11 avoit d’abord formé 
fon projet par hafard » il le foutint 
par la hardieffe de fes impoftures ; 
il* l’acheva , parce que les circons- 
tances lui furent favorables. Com- 
me il étoit fujet aux attaques d’un 
mal épileptique , Cadhige , fa fem- 
me, l’ayant fnrpris en cet état. 
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$‘imagina qu’il étoit en extafe. Ma- 
homet profita de cette crédulité , 
affûta qu’il avoit des vifions , & 
que dans les extafes Dieu l'entre* 
tenoit par le miniftère de l’ange 
Gabriel. Cadhige confia bientôt à 
d’autres femmes que fon mari étoic 
prophète ; le bruit s’en répandit : 
les prophéties fe multiplièrent* à 
mefure qu’on en parla davantage ; 
&r la populace fuivit l’homme infc 
piré,qui acheva de la convaincre 
par des largelTcs. 

Cependant les magiftrats de la 
Mecque ayant réfolu de le faire 
arrêter , il s’enfuit (1) ; & vint 

( 1 ) C’eft au tems de cette fuite que les 
Mahometani fixent leur époque , qu’ils nom- 
ment hégire, c'eft-à-dire, fuite ou retraite. 
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avec plufieurs de Tes difcipîês à 
Yatreb , nommé depuis Nedina 
Alnabi , c’eft-à-dire, ville du pro- 
ph ête. Là , le nombre de Tes fec- 
tateurs étant confidérablement aug- 
menté , il imagina que ce n’étoit 
pas affez d'avoir des vifions , & 
il fit de Tes profélites autant de 
foldats. Il effaya leur courage con- 
tre une caravane ; le butin , qu'il 
leur abandonna, les affermit dans 
leur foi : ce fuccès groflit fon ar- 
mée d’une partie des brigands dont 
l'Arabie étoit pleine , & il fe ren- 
dit maître de la Mecque. 

Ayant enfuite fait une trêve avec 
les Arabes qui s’oppofoient encore 
à fes deffeins, il tourna fes armes 
contre les Grecs. Khaled , fon gé- 
néral , 
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néral , étonna par fa valeur , bat- 
tit vingt mille hommes avec trois 
mille, & prouva delà forte, aux 
yeux des Arabes , la vérité de la 
do&rine de Mahomet. Ce prophète 
fut alors fouverain de toute l’Ara- 
bie. Sa religion n’eft qu’un monf 
trueux affemblage de judaïfme & 
de chriftianifme défigurés. Mais il 
eut foin de perfuader à fes difei- 
ples, que quiconque refufe de la 
recevoir eft digne de mort , qu’on 
obtient le paradis en égorgeant 
les incrédules , qu’on gagne la cou- 
ronne du martyre , en mourant de 
leur main s & qu’enfin on évite- 

roit envain de combattre dans l’efc 

? 

pérance de prolonger fes jours , 
parce que la durée de notre vie 

tiïftQiru Tome XIV ; M 
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& le moment de notre mort font 
arrêtés de toute éternité. 

Le brigandage auquel les Ara- 
bes avoient été adonnés de tout 
tems , devint alors pour eux un 
prétexte de religion. On peut ju- 
ger quels feront les effets d’un fa- 
natifme qui va concourir avec les 
mœurs de ces barbares > fi on con- 
fidère que l’empire & la Perfe font 
épuifés , que l'Egypte & l’Afrique 
ont toujours été faciles à conqué- 
rir , & que les Goths d’Efpagne 
étoient déjà regardés du tems de 
Clovis , comme les plus lâches des 
hommes. 

Aboubecre entra dans la Palef- 
tine que Juftinien avoit dépeuplée , 
& s’empara de Boftra& de Damas. 


Fit 
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Ce khalif ( c’eft ainfï que fe nom- 
moient les fuccefieurs de Maho- 
niet, d'un mot qui fignifie héritier 
ou fuccefifeur , parce qu’en effet ils 
fuccédoient au lacerdoce &r à l’em- 
pire), mourut en 63 4, après un 
règne de deux ans. Omar qu’il • 
avoit fait reconnoître , continua 
d’avancer dans la Syrie, qui étant 
divifée par les feéles des Ariens, 
des Neftoriens, des Manichéens, 
fit peu de réfiflance : Jérufalem, 
Antioche & d’autres villes ouvri- 
rent leurs portes au vainqueur , qui 
bientôt après joignit la conquête 
de l’Egypte à celle de la Syrie. 

Cependant Héraclius , dont les 
armées avoient été taillées en piè- 
ce, & qui avoit inutilement tenté 

* M ij 
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de faire afTaffiner Omar, s’occtrt 
poit à Conftantinople des difputes 
des Monothélites. Cétoient de nom 
veaux hérétiques qui n’admettent 
dans Jefus-Chrift qu’une feule vo- 
lonté , & qu’une feule opération. 
L’empereur donna un édit, connu 
fous le nom d’E&hèfe , dans le- 
quel il fe déclara pour cette héré- 
fïe , & ordonna à tout l’empire 
d’étre Monothélite. A la vérité il 
fe rétraéla , lorfqu’il vit cette erreur 
condamnée par les papes j mais les 
patriarches de Conftantinopleayant 

continué de la foutenir, il en nâ- 

/ • 

quit bien des troubles dans l’églife. 

Héraclius , après un règne de 
trente ans, mourut dans la foixante- 
fcxième année de fon âge_, laif» 
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fant l’empire à deux de Tes fils* 
Conftantin, furnommé Héraclius, 
& Héracléonas.' Le règne de ces 
princes ne fut pas long; car le pre- 
mier mourut dans le cours du qua? 
trième mois; & le fécond fut dé- 
pofé après neuf. Une fédition fie 
pafler l'empire à Confiant, fils de 
Conftantin - Héraclius. Ce prince 
protégea les Monothélites, fe ren- 
dit odieux par fa tyrannie', aban- 
donna Conftantinople , vint à Ro- 
me , d’où il enleva tous les bron- 
zes ; pafla en Sicile où il vouloit 
fixer fon féjour , 8c fut aflafliné 
à Syracüfe. Il laifla trois fils. Cons- 
tantin Pogonat , aflocié à l’empire 
depuis plufieurs années , régna 
feul. 1 
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Omar étoit mort comme fl ve-* 

r ♦ 

fioit d’achever la conquête de l'E- 
gypte > peu d’années après Héra» 
clius i ce fut lui qui ordonna de 
brûler la bibliothèque d’Alexandrie, 
décidant que tous ces livres étoient 
inutiles , s’ils ne renfermoient que 
la dodtrine de Mahomet 3 & qu’il 
ne les falloit pas conferver s’ils en 
renfermoient une contraire. 

Pendant le règne de Confiant, 
les Sarrafins fournirent l’Afrique , 
depuis l’Egypte jufqu’au détroit de 
Gibraltar » fe rendirent maîtres des 
îles de Chypre & de Rhodes , & 
mirent fin à la monarchie des Per- 
fes, qui avoir duré 42 6 ans. Alors 
leurs progrès furent quelque tems 
fufpendus par des guerres civiles» 


* 
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Cependant , dès le commence- 
ment du règne de Conftantin , ils 
firent une defcente en Sicile, pil- 
lèrent Syracufe , & vinrent afliéger 
Conftantinople par terre & par mer. 
Cette capitale dut Ton falut au feu 
grégeois , trouvé par le célèbre 
Callinique, né à Héliopolis en Sy- 
rie. On fit une trêve de trente ans, 
& les Sarrafms s’obligèrent à payer 
un tribut de trois mille livres d’or 
chaque année. Ce traité glorieux 
intimida les autres barbares , ils 
demandèrent la paix , & ils furent 
quelque tems fans ofer remuer, ju- 
geant de la puiffance de l’empire 
par un fuccès paflager. 

Conftantin Pogonat ne penfant 
pas comme fon père , profita de cet 
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intervalle de tranquillité pour pa* 
cifier l’églife. Le Monothélifme fut 
condamné dans un concile qu’il 
fit tenir à Conflantinople en 680, 
& qui eft le fixième des œcumé- 
niques. 

Tout étoit encore tranquille, 
lorfque des féditieux s'affemblèrent 
tumultuairement aux environs de 
Chalcédoine, & demandèrent qu'il 
y eût trois empereurs , parce qu'il 
y a trois perfonnes dans la trinité. 
L’empereur fe rendit maître des 
chefs par la rufe , les fit pendre, 
& fit couper le nez à fes deux 
frères , qu’il foupçonna d’avoir 
part à cette révolte. Il mourut quel-» 
ques années après. 

Juftinien II , fon fils & fon fuc« 
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ceffeur perdit l’ Arménie , & ce que 
l’empire poffédoit encore en Afri- 
que , pour avoir rompu fous des 
prétextes frivoles le traité fait avec 
les Sarrafins. Devenu enfuite odieux 
par fes cruautés & par les vexa- 
tions de fes miniftres , il fut dé- 
trôné par Léonce , qui lui fit cou- 
per le nez , & le relégua dans le 
Cherfonèfe j mais Léonce eut aufïi 
le nez coupé , & Tibère Abfîma-? 
re , qui s’étoit emparé du trône 9 

l’enferma dans un monaftère. 

> . , 

Cependant Juftinien recouvra 
l’empire , parut dans l’Hippodro- 
me , foulant aux pieds Léonce & 
Tibère , fe vengea cruellement de 
tous fes ennemis, perdit une fécon- 
dé fois l’empire, & eut la tète tran- 
chée. 



zi 4 Histoire 

Bardane, furnommé Philippique, 
qui avoit été le chef de la révolte, 
régna en diffipant les revenus de 
Tempire , pendant que les Bulga- 
res & les Sarrafins le dévaftoient; 
On lui creva les yeux. 

Son fucceffeur Arthémius , qui 
prit le nom d’Anaftafe , fe fit moi- 
ne , ayant été forcé de céder le 
trône à Théodofe , receveur des 
impôts publics , qui avoit été forcé 
par des foldats à y monter lui- 
mëme, & qui fe fit moine encore, 
ou du moins prêtre, pour le cé- 
der à fon tour à Léon , dit l'Ifau- 
rien. N 

Nous fommes en 717. Il ne s’étoit 

écoulé que trente-deux ans depuis 

$ 

la mort de Conftantin-Pogonat , 
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& quatre-vingt -cinq depuis celle 
de Mahomet. Cependant les Sat- 
rafins , quoique fouvent divifés par 
des guerres civiles , avoient déjà 
pouffé leurs conquêtes d’un côté 
jufqu’au Gange, & de l’autre juf- 
qu’aux Pyrénées. 

Profitant des troubles de l’em- 
pire , ils s’étoient avancés jufqu’à 
Conftantinople , & ils en firent le 
liège la première année même du 
règne de Léon. Mais le feu gré- 
geois ruina leur flotte qui étoit 
de dix-huit cens vaiffeaux; &r ils 
furent obligés de fe retirer. Ce fïége 
dura un an. Peu après , Bafile , 
furnommé Tibère, que le gouver- 
neur de Sicile avoit fait proclamer 
empereur , &Harthémius Anaftafe, 
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qui avoit tenté de remonter fur 
le trône , eurent l’un & l’autre la 
tête tranchée. 

Léon n’ayant plus d’ennemis , 
entreprit de détruire le culte des 
images , qu’il regardoit comme un 
refte d’idolâtrie , & il caufa de 
nouveaux foulevemens. Cofmas , 
proclamé empereur par les peuples 
de la Grèce & des Cyclades, arma 
une flotte , & s’avança jufqu’à la 
vue de Conftantinople > & Tibère 
prit la pourpre en Tofcane : mais 
l’un & l’autre furent vaincus & 
décapités. Les troubles cependant 
ne celfèrent pas, parce que Léon 
s’irritoit par les contradiélions , & 
que le zèle des peuples pour le 
cuite des images croilfoit à pro- 
portion 
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portion qu’on étoit plus fcandalifé 
& plus perfécuté. Le fouiévement 
qui fut fur-tout grand en Italie, 
devint favorable à Luitprand , roi 
des Lombards , qui fut en profiter. 

Le pape Grégoire II ne négligea 
rien pour engager Léon à changer 
de fentiment & de conduite. Mais 
ce prince lui répondit qu’il étoit 
empereur & pontife , continua de 
févir & tenta de le faire aflaffiner. 
Grégoire néanmoins fit tous fes 
efforts pour empêcher l’îtahe de fe. 
fouftraire à l’empereur, & de tom- 
ber fous la puiffance des Lombards. 

• 

Car alors les papes ne penfoient 
pas que la fouveraineté fût incom- 
patible avec l’héréfîe , & qu’un 
prince perdit fes droits aufll - tôt 
Hijîoire. Tome XIV N 
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qu’il embraffoit l’erreur. Mais Tes 
efforts ayant été rendus inutiles 
par l’obftination de Léon , il con- 
fcntit enfin que les Romains prif* 
fent le parti auquel il s’étoit juk 
qu’alors fortement oppofé. Ils dé- 
clarèrent, dit-on, qu’ils ne dépen- 
droient plus de l’empereur , qu’ils 
ne lui payeroient plus aucun trn 
but, & qu’ils fe gouverne roienc 
eux-mêmes. Rome en ce cas feroic 
redevenue une république indépen- 
dante ; cependant la fuite de l’hif- 
toire démontre que l’empereur con- 
tinua d’en avoir la fouveraineté. 
Nous ne favons pas exa&ement 
quel fut le parti que prirent les 
Romains. Nous voyons bien que 
dès lors ils fongeoient à fe louf- 
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traire aux empereurs 5 mais nous 
voyons auflî qu’ils les ménageoient 
encore, parce qu’ils craignoient les 
Lombards. 

Léon fe propofoit de pafifer en 
Italie pour punir les Romains , & 
pour Te venger du pape. Ce fut 
alors que Grégoire III, l'uccefieur 
de Grégoire II, implora la pro- 
tection de la France contre les 
perfécutions de l’empereur & con- 
tre l’ambition des Lombards. Mais 
Charles-Martel, Léon & Grégoire 
moururent tous trois la même 
année. 


N i j 
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CHAPITRE .IX.' 

Pépin , fur nommé le Bref premier roi 
de la fécondé race. 

Car lo man, avec le feul titre 
de duc, gouverna fouverainement 
l'Auftrafie ; il ne craignit pas que 
fon autorité lui fût conteftée , 
parce que les Auftrafiens avoient 
oublié depuis long-tems les droits 
que les fils de Clovis pouvoient 
avoir fur eux. Pépin étoit dans une 
pofition toute différente. Les cinq 
années pendant lesquelles le trô- 
ne avoit été vacant , n’avoient pas 
fait perdre aux Neuftriens le Sou- 
venir de leurs rois. Le delpotifme 
de Charles-Matiel avoit rendu la 
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mairie odieufe : refpric du peuple 
étoit difpofé à fe tourner du côté 
des Mérovingiens , parce qu’ils 
éioient malheureux * & les grands 
du royaume auroient voulu pour 
maîtres des princes foibles , fous 
qui l’on pouvoit tout ofer. Ils 
voyoient à regret qu’au lieu de 
détruire la puiffance royale, ils 
avoient eu l’imprudence de la con- 
férer toute entière aux maires. 

Le clergé qui , ayant Charles- 
Martel , poffédoit la plus grande 
partie aes biens de l’état , avoit 
des raifons particulières pour haïr 
le nouveau gouvernement. Char- 
les n'ayant pas craint de le dé- 
pouiller pour enrichir fes foldats , 
on publioit qu’il étoit damné. On 

N üj 
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difoit même que fa damnation avoit 
été révélée à plufieurs faints de ce 
tems-Ià; & on ajoutoit qu’il étoit 
puni pour avoir les biens du cler- 
gé ; mais on ne lui faifoit pas un 
auffi grand crime des ufurpations 
faites fur les Mérovingiens. 

Pépin contenta le peuple en lui 
donnant dans Childéric III un fan- 
tôme de roi. Il carefia la nobleffe ; 
il donna des efpérances au clergé» 
fen un mot , il parut s'éloigner 
tout-à*fait du defpotifme de Char- 
les-Martel. Mais il n’eut garde d’a- 
liéner les foldats , en les forçant 
de rendre ce qui avoit été pris aux 
eglifes : il crut que c’étoit affez 
pour fon falut de défapprouver en 
cela la conduite de fon père. 
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J Carloman & Pépin fe réunirent 
Contre Grippon , leur frère, & lui 
enlevèrent des états que Charles- 
Martel lui avoit laide*, , & qui 
étoient un démembrement de l’Auf* 
traFe &: de la Neuftrie. Les ducs 
de Bavière , d’Allemagne, de Saxe 
& d’Aquitaine fe liguèrent en fa- 
veur de ce prince , charmés de 
trouver un prétexte pour fe fouf* 
traire au joug de la France 5 mais 
Carloman &r Pépiny fortirent vain- 
queurs .de cette guerre; quoique 
Sergius , prêtre envoyé du pape 
auprès du duc de Bavière , leur 
eût ordonné de la part du fouve- 
rain pontife , & au nom même de 
S. Pierre , de mettre bas les armes. 
Cette entreprife de Sergius, la pre^ 

Niv 
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mière de cette efpèce, mérite d’être 
remarquée , parce quelle fie ferai 
pas la dernière > il en naîtra des 
abus qu’on auroit de la peine à 
comprendre, fi Ton ne favoit pas 
comment ils ont commencé. On 
fe rappelle Tinfolence de Léon- 
ce , évêque arien, avec l’impéra- 
trice Eufébie > la menace que fai- 

1 foit S. Ambroife à Théodofe le 

\ 

grand , s’il ne pardonnoir pas à des 
incendiaires qu’il devoir punir; les 
efpions qu’il avoit dans le confeil 
de ce prince; les foulévemens que 
caufoient les moines pour empê- 
cher l’exécution des fentences por- 
tées contre les criminels ; le moine 
qui excommunia Théodofe le jeu- 
ne i Neftorius qui lui dit ,j'çxter- 
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minerai les Perfes avec vous > Eu- 
phème qui s’oppofa à l’éle&ion 
d’Anaftafe ; & le fénat qui ne crut • 
pas pouvoir faire un empereur fans 
le confentement de l’évêque de 
Conftantinople. On voit quelefa- 
cerdocc forma peu-à peu des pré- 
tentions : toujours moins contre* 
dit , il en forma toujours de nou- 
velles , & il fe fonda des droits 
fur l’ignorance des peuples & fur 
l’aveuglement des fouverains. 

Au milieu des fuccès , Carlôman 
prit le parti de renoncer au monde 
& de s’enfermer dans un cloître , 
après avoir régné cinq à fîx ans. 
Il bâtit d’abord un monaftère près 
de Rome fur le mont Soraéle , 
aujourd’hui Saint-Orefte; & quel- 

N v 
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que tems après il fe retira dans 
celui du mont Caflin, de l’ordre de 
S. Benoît. Quanta Grippon , il eut 
uri appanage ; mais n’en étant pas 
content , il fit des tentatives qui 
lui coûtèrent enfin la vie. 

Nous ne nous arrêterons point fur 
les guerres qu’eut Pépin contre les 
Bretons , les Sarrafins , le duc d’A- 
quitaine & les Saxons ; il fuffit 
de dire qu’il fut toujours vainqueur, 
& que ces guerres étoient néceflai- 
res pour porte? l’attention dcsFran-? 
cois hors d4 royaume. 

Après la retraite de Carloman, 
Pépin avoit joint l’Auftrafie à fes 
états; Il ne lui manquoit que le 
titre de roi; il l’ambitionnoit. La 
manière dont il l’acquit va nous 
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foire voir quel étoit refp'rit de ce 
fïècle , & nous préparer à Tefprit 
des fiècles fuivans. 

On demanda qui de Childéric ou 
de Pépin avoit des droits au trô- 
ne? &: on propofa cette queftion 
au pape Zacharie, comme un pro- 
blème à réfoudre. On favoit bien 
quelle feroit la réponfe , car Za- 
charie, fuccefleur de Grégoire 111, 
étoit dans la même pofition que 
Tes prédécefTeurs. Dans le befoin 
qu’il avoit de la France, il atten- 
doit tout de Pépin & rien de Chil- 
déric. Il décida donc que le maire 
pouvoit prendre le titre de roi ; 
puifquil en faifoit les fondions* 
Si cette décifîon eût pafifé en prin- 
cipe , elle eût dans la fuite fait 

Nvj 
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perdre la couronne à bien des fou- 
verains. Pcpin étoit un ufurpateur; 
& Zacharie , au lieu de confulter 
la juftice , n a confulté que Tes in- 
térêts Le père Daniel voudroit ex- 
eu fer le pape & S. Boniface , évê- 
que de Mayence, lurnommé l’apô- 
tre d’Allemagne , & quon prétend 
avoir été chargé de cette négocia- 
tion. 

Toutes les grandes affaires, dit- 
il, ont toujours deux faces ; & de 
tout tems on a vu, même dans les 
fchifmes de l’églife, des faints pren- 
dre différens partis , félon les di- 
verfes manières dont ils envifa- 
geoîent les chofes. 

Cette réflexion , qui tend à faire 
d’na abus une maxime , eft vague. 


- 
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faillie & capable d’autorifer les 
plus grands défordres. Les affaires 
n’ont qu’une face pour quiconque 
veut éviter l’etretir &r l’injuftice. 
Si de faints peifonnages fe font 
trompés, il faut les excufer, parce 
qu’ils font hommes. Mais ce n’eft 
pas ui* titre pour nous tromper 
nous -mêmes, & pour nous au- 
torifer à ne conlidérer les chofes 
que par les côtés qui nous intéref- 
fent. Cependant ce jéfuite continue 
ainli. 

Le danger où Rome étoit de 
fuccomber fous la puilfance des 
Lombards \ le déchaînement de 
l’empereur de Conllantinople con- 
tre la religion catholiques lesSar- 
ralins maîtres de fEfpagne, & fur 
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la frontière de France, où Char- 
les - Martel les avoit arrêtés ; les 
églifes de Germanie expofées de 
toutes parts aux incurfîons des na- 
tions voifines, qui étoient encore 
idolâtres; la puiffance & la répu- 
tation de Pépin, qui feul pouvoit 
éloigner ou prévenir tant de maux, 
dont l’églife étoit menacée r les 

fuites fâcheufes de fon méconten- 
# 

tement; les grands biens que pro- 
duisit encore dans la fuite la 
bonne intelligence entre lui & le - 
Paint fîège ; le peu qu’on ôtoit à 
Un roi , indigne de l’être , & à 
une famille qui , depuis près de 
cent ans, n’en poffédoit plus que 
le nom , tout cela repréfenté au 
Paint prélat ( Boniface ) d’une ma** 
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nière auffi forte & auffi perfua- 
five , que celle dont Pépin favoit 
fe fervir quand il le vouloit , 
Tébranla & le mit dans fon parti. 
Il crut y voir par toutes ces rai- 
fons le bien de l’églife , celui de 
l’état &r la plus grande gloire de 
Dieu. 

1 

La plus grande gloire de Dieu , 
dans une injuftice 5 il fe trompa. 
Il ne pouvoit pas craindre pour la 
religion : car il favoit bien que 
ni les empereurs, ni les Sarrafïns, 
ni les idolâtres ne pouvoient la 
détruire. Il eft vrai que les biens 
temporels des papes étoient en dan- 
ger : c*feft auffi ce qui les tou-« 
choit j &r nous verrons bientôt com- 
ment ils confondirent ce vil inté- 
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rêt avec l’intérêt facré de la reli- 
gion. Il femble que le père Da- 
niel eut mieux fait de ne pas cher- 
cher à juftifier Boniface. 

Childéric fut conduit dans le 
monaftère de Sithieu , aujourd’hui 
S. Bertin à Saint-Omer; & Thiéri 
fon fils dans celui de Fontenelle, 
à préfent S. Vandrille en Norman- 
die. C’eft ainfi que la race de Clo- 
vis perdit tout-à-fait la couronne, 
après plus de deux cens cinquante 
ans.' 

Jufqu’alors l’inauguration des 
rois de France n’avoit été qu’une 
cérémonie purement civile. ,Le 
prince élevé fur un bouclier rece- 
voir l’hommage de fon armée , & 
étoit ainfi revêtu de toute l’au- 
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torité de Tes pères. Cette cérémo- 
nie prouvoit que le peuple don- 
noit lui-même la couronne : mais 
Pépin , qui vouloit paroîcre la te- 
nir immédiatement de Dieu , n'omit 
rien pour faire regarder fon. élec- 
tion comme un ordre du ciel. Il 
voulut être facré par Boniface , 

Sc recevoir de fa main l onétion 
royale , comme David l’avoit re- 
çue de Samuel , lorfqifil fut choifi 
de Dieu à la place de Saiil. Cette 
comparaifon lui plaifoit , 8c on s’en 
fervit alors , pour lui faire fa cour : 
ce font les exprelïions mêmes du • 
père Daniel. 

Une comparaifon eft une dé- 
monftration pour le peuple x qui 
ne raifontie pas. Ce fut donc aCfea 
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de lui repréfenter Samuel dans Bo- 
nifiée, & David dans Pépin. Il ne 
diftingua pas les chofes , que la 
flatterie confondoit : & il reçut 
comme un principe inconteftable, 
que les rois font comme David , 
immédiatement établis par Tordre 

1 v 

exprès de Dieu. 

Cependant Conftantin Copro- 
nyme, fils & fuccefleur de Léon 
Tlfaurien , continuoit de favorifer 
les ïconoclaftes , c’eft ainfi qu’on 
nommoit ceux qui brifoient les 
images ; & ce prince perfécutoit 
les catholiques avec plus de vio- 
lence encore que fon père. AftoU 
' phe, alors roi de Lombardie , pro- 
fita des troubles pour s’emparer de 
l’exarchat de Ravenne , & entre- 


i 
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prît de faire valoir les droits que 
cette conquête lui donnoit fur Ro- 

A 

me : car cette ville dépendoit de 
cet exarchat. 

Etienne II ( i ) , fucceffeur de Za- 
charie , avoit en vain demandé' 
du fecours à Tempereur. Conftan ■' 
tin fe contentoit de négocier avec 
un roi qui marchoit à la tête d’une 
armée 5 & Rome étoit en danger 
de tomber fous la puiffance des 
Lombards : le pape voyant que 
Pépin feul pouvoit le défendre , 
vînt en France implorer fa protec- 
tion. 

\ 1 ) Quelques-uns le nomment Etienne 
IH; mais l'Etienne qui l’avoit précédé peut 
n'être pas compté , parce qu’il ne vécut pas 
allez long-tems pour être facré. 
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Pépin lui rendit les plus grands 
honneurs : car il lui devoit des 
refpeéls comme au chef de l’églife, 
& il lui en devoit encore par poli- 
tique. Ce prince , qui ne négligeoit 
rien pour autorifer fon ufurpation,, 
quoique déjà facré , vouloit l’être 
encore par les mains du vicaire 
de Jefus-Chrift ; & dans cette vue , 
il lui importoit d’infpirer au peu-* 
pie la plus grande vénération pour 
le fouverain pontife. 

Etienne fe prêta volontiers aux 
deflfeins de l’ufurpateur. Le facre fe 
fit dans l’églife de S. Denis. La 

reine Bertrade , & les deux fils de 

% 

Pépin, Charles & Carloman, re- 
çurent aufli l’on&ion royale. Le 
pape, au nom de S. Pierre, con- 
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jura les François de maintenir la 
couronne dans la famille de Pépin , 
& les menaça de toutes les cen* 
fures de l’églife, s’ils fe départoienc 
jamais de la fidélité qu’ils dévoient 
à des princes que Dieu , par une 
providence toute particulière, avoir 
choifis pour la défenfe de l’églife 
& du Paint fiége apoftolique. 

Quoiqu’on ne puifle pas juftifier 
cette intrigue, l’ignorance du fic- 
elé peut i’exeufer en partie : on 
ne fentoit pas combien on abufoit 
de la religion. On ne prévoyoit 
pas non plus de quelle confé- 
quence cet«exemple pouvoit être 
un jour 5 qu’il viendroit un tems 
où les papes prétendroient avoir 
le droit de difpofer des couronnes 
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au nom de S. Pierre. Etienne con- 
féra encore à Pépin & à fes deux 
fils le titre de patriee de Rome : 
cependant de quel droit? cette ville 
étoit encore fous la puiffance de 
Tempereur , & le pape étoit un 
fujet de l’empire. 

Le roi de France pafle en Ita- 
lie. Aftolphe , forcé d’entrer en 
•négociation , promet par ferment 
d’évacuer l’exarchat , 8c d’aban- 
donner toutes fes prétentions fur 
Rome. Néanmoins à peine les en- 
nemis fe font retirés , que bien loin 
de remplir fes engagemens, il met 
le fiége devant cette^ capitale. U 
falloit que Pépin fut bien prelfé, 
puifqu’il n’avoit point pris de me- 
fures pour alfurer l’exécution du 
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traite ’ r mais nous favons très-mal 
l’hiftoire de ce tems. 

Etienne écrivit au roi pour l*inf-. 
truire de ce qui fe pafloit , & pouf 
1 inviter à venir au fecours de. 
Rome. Nous rapporterons le pré- 
cis de fes lettres , d’après l’abbé 
Fleuri, & nous y joindrons les ré-* 
flexions de ce fage écrivain. 

Je vous conjure par le Seigneur 
notre Dieu , fa glorieufe Mère , tou -, 
tes les vertus cjlèjles , 6* S. Pierre, 
•qui vous a facrés rois ( car la let- 
tre eft aulïi adreflee aux princes, 
Tes enfans ) de faire tout rendre à 
la fainte èglife . de Dieu , fuivant 
la donation que vous ave\ faite à 
S. Pierre votre protecteur ; &- de ne 
Vous plus fier aux paroles trom • 
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y eu f es de ce roi & de fes grands » 
Car nous avons remis entre vos mains 
les intérêts de la faintc églife ; & 
\ous rendre \ compte à Dieu & à 
S. Pierre , au jour du terrible juge- 
ment , comment vous les a ure^ dé- 
fendus. C'ejl à vous que cette bonne 
couvre a été refervée depuis tant de 
tems : aucun de vos pères n y a été 
honoré d'une telle grâce. C’ejl vous 
que Dieu a choifis pour cet effet , 
par fa prefcience , de toute éternité 
Car ceux qu’il a prédeflinés , il les 
ci appele's ; & ceux qu’il a appe- 
lés , il les a jujlifiés . C’eft ainli que 
le pape Etienne applique les pa- 
roles de S. Paul à des affaires tem- 
porelles. 

Dans une autre lettre,# ajoute de 


nouveaux 



M O D E R N Ë. 24T 

nouveaux tours d’éloquence , en 
difant : C’efi pour cela que le roi 
des rois vous a fournis tant de peu- 
ples , afin que vous relevie ^ la fainte 
dglife. Car il pouvoit la défendre 
d'une autre manière , s'il lui eut 
plu : il a voulu éprouver votre cœur. 
C'efi pourquoi il nous a commandé 
d'aller vers vous , & de faire un fi 
grand voyage au travers de tant de 
fatigues & de périls. Et en fuite : 
Saches que le prince des apôtres garde 
votre promejfe ; & fi vous ne l’ac - 
complijfe ^ , il la repréfentera au jour 
du jugement. Là , feront inutiles les 
excufes les plus ingénieufes. 

Enfin le pape ufant en cette ex- 
trémité d’un artifice fans exemple , 
écrivit au roi & aux François une 
idifioire. Tome XIV • O 
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lettre au nom de S. Pierre , le 
faifant parler lui- même, comme 
s’il eût encore été fur la terre. Le 
titre imité des épîtres canoniques, 
commence ainfi : Pierre appelé à 
V apojlolat par Jefus-Chrifi , fils du 
Dieu vivant. Il fait parler avec lui 
la vierge, les anges, les martyrs 
& tous les autres faints , afin que 
les François viennent prompte- 
ment au fecours de leur régéné- 
ration , & de leur mère fpirituelle. 
Je vous conjure , dit-il , par le Dieu 
vivant , de ne pas permettre que ma 
ville de Rome & mon peuple foient 
plus long-tems déchirés par les Lom- 
bards , afin que vos corps & vos 
âmes ne foient pas déchirés dans le 
feu éternel : ni que les brebis du 
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troupeau que Dieu m*a confié y foiene 
difperfées ; de peur quil ne vous re- 
jette , & ne vous difperfe comme le 
peuple d'ifraël. Et en fuite : Si vous 
m’obéijfez promptement , vous en re- 
cevrez une grande récompenfe en cette 
vie ; vous futmontere\ tous vos en- 
nemis , vous vivrez long-tems , man- 
geant les biens de la terre ,* & vous 
durez y fans doute , la vie éternelle . 
Autrement fâchez que par V autorité 
de la fainte trinite\ & la grâce de 
mon apojlolat vous ferez privés du 
royaume de Dieu & de la vie éter- 
nelle. Cette lettre eft importante 
pour connoître le génie de ce fiè- 
cle là, & jufques où les hommes 
les plus graves favoient pouffer 
la fittion , quand ils la croyoient 

O ij , 
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utile. Au refte, elleeft pleine ^équi- 
voques , comme les précédentes. 
L’églife y lignifie , non l’affemblée 
des fidèles,’ mais les biens tempo- 
rels, confacrés à Dieu : le trou- 
peau de Jefus-Chrift font les corps 
& non pas les âmes. Les promet- 
lès temporelles de l’ancienne loi, 
font mélées avec les fpirituelles de 
l’évangile; & les motifs les plus 
faints de la religion , employés pour 
une affaire d’état. 

Voilà les réflexions judicieufes 
de l’abbé Fleuri , & voici le juge- 
ment que le père Daniel porte de 
la lettre de S. Pierre. Rien n’étoit 
plus preffant, dit-il, plus pathé- 
tique & plus glorieux à la nation. 
En effet il étoit bien glorieux pour 
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les François d’être traités comme 
les plus (impies^, les plus igno- 
rans & les plus crédules des homi 
mes. 

Quoi qu’il en foit, Pépin repafla 
les Alpes & força le roi des Lom» 
bards> à tenir le traité qui avoit 
été fait. Mais on demande s’il 
donna l’exarchat en fouveraineté 
au faint liège. On le dit commu- 
nément fur la feule autorité d’Anafe 
talius , qui écrivoit plus de cent 
ans après. Cependant il eft plus 
vraifemblable qu’il ne donna que 
le domaine utile, & qu’il réferva 
la fouveraineté pour lui. Mais 
cette queftion nous meneroix trop 
loin. 

Les enfans de Pépin pouvoient 

O iij 



*4 6 H I S T.o I R ! 

être un jour humiliés. Un grandi 
élevé fur leur ruine , pouvoit être 
facré, comme un nouveau David, 
par un nouveau Samuel : car les 
biens temporels des papes pou- 
voient encore être confondus avec 
les biens fpirituels de l’églife , & 
avoir plus befoin des fecours d’un 
ufurpateur , que de ceux d’un prince 
légitime. Audi Pépin ne fe fervit- 
il de Zacharie, de Boniface & 
d'Etienne que pour couvrir fon 
ufurpation d'un titre refpeélable; 
d'ailleurs , il ne négligea rien pour 
faire aimer fon gouvernement. Il 
convoqua fouvent les affemblées 
des évêques & des (eigneurs, les 
confultant fur les chofcs qui in- 
térefioient le corps de la nation , 
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corrigeant les abus qu’on chérif- 
foit, & écartant jufqu’aux appa- 
rences du defpotifme. Il l’affeéta lî 
peu, que voyant approcher fa fin, 
il alfembla les grands , & demanda 
leur confentement pour partager 
fes états entre fes fils , Charles & 
Carloman. Il reconnut par-là que 
c’étoit au moins aux grands du 
royaume à difpofer de la couron-. 
ne i & il fit voir qu’il ne comptoit 
pas beaucoup fur les droits que lui 
avoient donnés les papes Zacha- 
rie & Etienne. Ce qui fe pafla dans 
cette alfemblée parut arrêter , que 
le trône feroit héréditaire dans la 
famille de Pépin , mais éleétif par 
rapport aux princes de cette mai- 
fon. CVft ainfi que les ménagemens 
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d’un fouveram , qui ne fe fent pas 
affez affermi , décident fouvent de 
la nature du gouvernement. Pépin 
mourut âgé de cinquante-trois ans, 
après en avoir régné vingt-fept , en 
comptant depuis la mort de Char- 
ies-Martel. 

CHAPITRE X. 

Ckarlemagne. 

C a r l o m a n , jaloux de fotï 
frère , eût caufé une guerre civile : 
mais il mourut quatre ans après 
Pépin j & Charles fut reconnu feul 
roi des François. Dans le cours d'un 
régne de quarante-cinq ans , ce 
prince recula fes frontières bien 
au-delà du Danube & de la Theiffe, 
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fournit la Dace , la Dalmatie & 
l’Iftrie , rendit tributaires les na- 
tions barbares jufquà la Viftule, 
conquit une partie de Tïtalie, & 
fe rendit redoutable aux Sarra- 
fins. 

La guerre la plus longue, & la 
plus opiniâtre fut celle qu J il fit aux 
Saxons. Elle dura trente ans. Ces 
peuples avoient pour général le 
fameux Vitikind , d*où les princi- 
pales maifons de Tempire préten- 
dent tirer leur origine. Ils étoienc 
idolâtres, comme tous les peuples 
du Nord, & formoient une mul- 
titude de petites républiques, dont 
les forces fe réunifloient au be*i 
foin. 

: Charlemagne , car le nom de 
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grand devoit être inféparable d t 
celui de Charles , mérite d’être 
compté parmi les plus grands hom- 
mes : mais ce n’eft pas dans Tes 
conquêtes qu’on doit l’admirer da- 
vantage. S’il les a dues à fes ta- 
lens, il les a dues eucore plus à 
l’ignorance & à la foiblefie des peu-< 
pies conquis. Il a même befoin de 
quelque indulgence ; car faifant 
fervir la religion à Ton ambition , 
il a cru pouvoir étendre la foi par 
la voie des armes ; & il a quel- 
quefois traité fes ennemis avec une 
barbarie dont un prince cruel ufe- 
roit à peine envers des fujets re- 
belles. Mais écartons de ce grand 

homme les défauts des tems où il 

/ 

vivoitj & confidérons-le dans les 
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chofes où il eft fupérieur à fon 
fiècle. 

Il efV arrivé que les déformes 
ont fait fentir le befoin des loix , 
& nous avons vu les peuples de la 
Grèce en demander à l’envi aux 
citoyens les plus fages. Ce fpec- 
tacle ne pouvoit pas fe produire 
dans un empire tel que la Fran-> 
ce ; il étoittrop vafte; les grands 
avoient trop d’intérêt à maintenir 
les troubles > les foibles , abrutis 
par l’opprelfion , ne favoient pas 
former des defirs ; en un mot, les 
François étoient trop barbares & 
trop vicieux. Il falloit donc quil 
naquît fur le trône un roi légifla- 
^eur? Devoit-on s’y attendre? 

Le peuple étoit egalement op- 
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primé par le clergé & par la no- 
blelTe, deux corps qui ne tendoient 
qu’à leur ruine mutuelle. Il n’y 
avoit ni loix ni coutumes fixées. 
Chacun fe conduifoit d’après les 
conjonctures, ne confulrant que fa 
force ou fa foiblefie. 

Pépin avoit commencé la ré- 
forme, en fe faifant une réglé de 
convoquer tous les ans j au mois de 
Mai, les évêques, les abbés & les 

chefs de la nobielfe, pour confé- 

\ 

rer fur la fituation 8c les befoins 
de l’état j Charlemagne voulut que 
«es affemblées fulfent convoquées 
deux fois l’an , au printemps & à 
la fin de l’automne, & la première 
loi qu’on publia fut de s’y rendre 
avec exactitude. 

L’affemblée , 
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Eaffemblée, qui fe tenoit à la 
fin de 1 automne , étoit compofée 
des hommes les plus expérimentés 
dans les affaires» Elle difcutoit les 
interets du royaume relativement 
aux puiffances voifines , recherchoit 
les caufes des abus, propofoit des 
remèdes , & préparoit les matiè- 
res fur lefquelles laffemblée fui- 
vante devoit délibérer. 

Celle-ci qu on nommoit le champ 
de mai , faifoit feule les loix. Elle 
n etoit pas feulement compofée des 
grands. Charlemagne y fit entrer 
le peuple : perfuadé que la puif- 
lance du prince ne fe mefure pas 
par le nombre des efclaves, il vou- 
loit que fes' fujets fuffent tous 
citoyens. 

Hifioire . Tome XIV. p 
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Cependant comme il n’étoit pas 
poflible de raffembler toute la na- 
tion , que d’ailleurs une affembléc 
trop nombreufe peut difficilement 
fe palier fans trouble > il fut réglé 
que chaque comté députeroit douze 
repréfentans du peuple. 

Comme Tallemblée étoit com- 
pofée de trois corps , le clergé , 
la nobleffe & le peuple, elle étoit 
aufli divifée en trois chambres. Ces 
chambres difcutoient chacune lé- 
parément les affaires qui la con- 
cernoient ; & elles fe réuniffoient , 
lorfqu’elles vouloient fe commu- 
niquer leurs réglemens , ou déli- 
bérer fur des affaires communes. 
Le prince ne paroiffoit qu’autant 
qu’elles l’appelloient i c’étoit tou- 
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jours ou pour fervir de médiateur, 
lorfque les conteftations étoient 
trop vives , ou pour donner Ton 
contentement aux arrêtés de l’af- 
femblée. Quelquefois il propofoit 
ce qu’il jugeoit avantageux : mais 
il ne commandoit pas , & la nation 
faifoit les loix. Il eft beau de voir 
un fouverain, qui a toute la puif- 
fance , fe prefcrire des bornes à 
lui -même, & refpeéter la liberté 
publique , au point de ne pas 
fe trouver aux délibérations de 
fes fujets. 

Il eft vrai que , par le miniftère 
des hommes les plus éclairés & les 
mieux intentionnés, il étoit famé 
de ces aflemblées. Mais les Fran- 
çois auroient-ils pu fe conduire 

Pij 
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d’eux - mêmes ? Il les guidoit , en 
leur faifant connoître le prix de 

l’union , <k en apprenant à chacun 

• ✓ 

en particulier que fon avantage 
fe trouvoit dans le bien de tous* 
Ce ri’étoit pas afiez que le champ 
de mai fît des loix, il falloit les 
faire refpe&er. Or , comment la 
multitude les refpe&era-t-elle , fi 
elle ne connoît pas le befoin qu’elle 
en a ? Et comment connoîtra-c- 
elle ce befoin , fi elle eft trop peu 
éclairée pour juger de les vrais 
intérêts ? Il étoit donc néceflaire 
de répandre des lumières. C eft à 
quoi ne fuffifoient pas les afiem- 
blées générales , parce qu’on n’y 
pouvoit pas examiner en détail 
tout ce qui concernoit chaque pro- 


vince. 
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Charlemagne partagea tout le 
pays de fa domination en diffé- 
rais diftriéts ou légations , dont 
chacun contenoit plulîeurs com- 
tés ; & renonçant à l’ufage an- 
cien, il n’en confia pas l’adminif- 
tration à un duc. Il fentit qu’un 
magiftrat unique, à la tête de cha- 
que province, négligeroit Tes de- 
voirs, ou abuferoit de Ton auto- 
rité. Des officiers au nombre de 
trois ou quatre, choifis dans l’or* 
dre des prélats & de la nobleffe, 
& qu’on nomma envoyés royaux , 
furent chargés du gouvernement 
de chaque légation , & obligés de 
la vifîter exactement de trois en 
trois mois. 

«s. 

Outre les affifes, qui ne regar- 

V nj 
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doient que Tadminiflration de la 
juftice entre les citoyens, ces es- 
pèces de certfeurs tenoient tous les 
ans dans leurs provinces des états 
particuliers, ou les évêques, les 
abbés, les comtes, les feigneurs, 
les avoués des églifes, les vicaires 
des comtes, les centeniers, & les 
rachimbourgs étoient obligés de 
fe trouver en perfonne , ou par 
leurs rcpréfentans, fï quelque caufe 
légitime les retenoit ailleurs. On 
traitoit dans ces aflemblées de tou- 
tes les affaires de la province : tous 
les objets y étoient vus dans leur 
jufle proportion : 'on examinoit la 
conduite des magiftrats, & les be- 
foins des particuliers. Quelque loi 
avoit-elle été violée ou négligée? 
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On punifioit les coupables. Les 
abus en naiflant étoient réprimés, 
ou du moins ils n’avoient jamais 
le tems d’acquérir allez de force, 
pour lutter, avec avantage contre 
les Ioix. Les envoyés faifant leur 
rapport au prince & à Taffemblée 
générale de tout ce qu’iis avoient 
vu, l’attention publique, quelque 
vafte que fût l’empire françois, fe 
fixoit en quelque forte fur chacune 
de fes parties. Rien n’étoit oublié, 
rien n’étoit négligé. La nation en- 
tière avoit les yeux continuelle- 
ment ouverts fur chaque homme 
public. Les magiftrats qu’on ob- 
fervoit , apprirent à fe refpe&er 
eux-mêmes : les mœurs , fans Iek 
quelles la liberté dégénère tou- 

fiv 
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jours en une licence dangereufe» 
fe corrigèrent , & l’amour du pu- 
blic, uni à la liberté, la rendit de 
jour en jour plus agiflante & plus 
falutaire. 

Ces affemblées particulières rap- 
prochoient les citoyens : elles fai- 
foient connoîrre l’ordre : elles le 
faifoient aimer , & difpofoient 
peu à-peu cet efprit d’anarchie , 
qui avoit été la fource de tant de 
maux. Elles avoient encore un 
autre avantage. Quoique Charle- 
magne , peu jaloux d’être le maî- 
tre de fes fujets , n’ambitionnât 
que l’honneur de rendre la juftice 
à tous, il n’étoit pas poflible que 
.ceux qui avoient été léfés , puflent 
toujours avoir recours à lui : mais 
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par les affemblées provinciales , 
auxquelles Tes envoyés préfidoient , 
il étoit préfent par-tout > la juf- 
tice Te rendoit promptement] & fa- 
cilement , & les citoyens appre- 
noient à fc juger eux-mêmes. 

Ceft fous ce grand roi que les 
François connurent la liberté , 
eux qui jufqu alors n’avoient con- 
nu que la licence. Ils eurent une 
patrie, ils devinrent citoyens, & 
parurent prefque dignes d’être gou- 
vernés par un Charlemagne. Rien 
ne prouve mieux l’étendue & la 
fageffe des vues de ce prince , 
que les changemens qui fe firent 
dans les mœurs : car la noblefle 
& le clergé cefsèrent de fe haïr, 
le peuple cefifa d’être foulé , & 
j - P v 
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tous les ordres concoururent au 
bien général 

Mais ce bonheur n’étoit que paf- 
fager. Le règne de Charlemagne, 
quoique long , ne le fur pas affez 
pour apprendre .aux François à fe 
gouverner. Ses fuccefieurs auront 
trop peu de génie pour fenti;:, 
comme lui * quun prince n’eft puif- 
Tant, qu autant qu’il fait modérer 
fon autorité* En voulant com- 
mander en maîtres, ils ruineront 
l’édifice que Charlemagne avoit 

fondé. • ’ 

\ 

Quand on fe repréfente l’éten- 
due qu’avoit alors l’empire fran- 
çois , & la confufion dans laquelle 
Charlemagne trouva tous les or- 
dres de l’état , ou eft étonné qu’il 
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ait ofé former le projet d’une ré- 
forme générale , & d’apprendre à 
un peuple qui n’avoit Jamais con- 
nu de loix , non - feulement à obéir 
à des loix , mais à s’en donner 
lui - même. On eft encore plus 
étonné qu’il ait exécuté ce projet 
dans le cours d’un règne, qui n’eft 
qu’une fuite de guerres , & où on 
le voit toujours à la tête de fes 
armées. 

Après cette expolition fuperfi- 
cielle , qui n’eft propre qu’à vous 
donner la curiofité d’étudier le gou- 
vernement de Charlemagne , je vais 
paffer aux révolutions qui fe font 
faites en Italie. 

Aftolphe étoit mort en 7 $6 : 
mais l’exarchat & Rome ayant 

P vj 
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dans Didier Ton fucceffeur , un en- 
nemi tout auffi redoutable, le pape 
# 

Adrien I invita Charlemagne à la 
conquête de l’Italie. Ce prince pafla 
les Alpes en 773, vainquit, fou- 
rnit toute la Lombardie , à la ré- 
ferve de Pavie où Didier fe ren- 
ferma; & après avoir mis le fiége 
devant cette place, il fe rendit à 
Rome pour la fête de Pâque. 

Il fit fon entrée au milieu des 
acclamations du peuple , fut falué 
roi de France & des Lombards , 
& reçut les hommages qu'on de- 
voit au patrice de Rome. En re- 
connoiffance, il confirma la dona- 
tion faite au fouverain pontife par 
Pépin. Il revint enfuite au liège de 
Pavie , mit Didier dans la nécefr 
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fité de fe livrer à fa difcrétion , le 
fit conduire en France avec fa 
femme & fes enfans , & les en- 
ferma dans l’abbaye de Corbie , 
où ils finirent leurs jours. Ce fut 
la fin de la domination des Lom- 
bards. Elle a duré io 6 ans, à comp- 
ter de 5<SS qu’ils entrèrent en Italie 
fous la conduite d’Aboin. 

Cependant Adalgife, un des fils 
de Didier, s’étoit retiré à la cour 

de Conftantinople. Il avoit dans 

* 

fon parti les ducs de Frioul, de 
Spolette & de Bénévcnt > Conftan- 
tin Copronyme lui promettoit des 
fecours j & il fe flattoit d’autant 
plus de réuflir, que Charlemagne 
qui s’étoit éloigné, paroiffoit de- 
voir être arrêté par la guerre qu’il 
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faifoit alors aux Saxons. Mais 
Adrien découvrit la confpiration, 
& en inftruifit le roi de France, 
qui , après quelques ravages , fe 
hâra de faire ia paix avec les 
Saxons , & reparut en Italie plu- 
tôt qu’on ne l’attendoit. Il en coûta 
la tête au duc de Frioul : les deux 
autres obtinrent leur grâce. 

Sur ces entrefaites mourut Cons- 
tantin Copronyme. Léon Chazare, 
fon fils , parut d’abord promettre 
un règne plus heureux que celui 
de Conftantin , qui par fon avarice 
avoir ruiné l’empire , & qui l’avoit 
troublé par fes perfécutions. Il ga- 
gna fi fort l’affeéHon des peuples, 
qu’ils voulurent que fon fils fût 
affocié à l’empire , quoiqu’il n’eût 
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encore que cinq ans. Mais bien- 
tôt il cefla de diflimuler , perfé- 
cuta les catholiques , & mourut 
odieux.- .. 

Conftantin Ton fils n’ayant que 
neuf ans, Irène, mère de ce prince, 
gouverna, non comme régente, 
mais comme impératrice. Elle dif- 
fipa des confpirations , qui fe for- 
mèrent contr’elle : cependant, lorf- 
qu’elle fe voyoit tranquille au de- 
dans , elle étoit alarmée de la puif- 
fance de Charlemagne. Elle entre- 
prit donc de la contenir par une' 
négociation , en faifant propofer 
au roi le mariage de l’empereur 
avec la princefle Rotrude , fille 
aînée de France. Mais ce mariage 
ne fe fit point, parce qu’Irène jsfc 
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loufe de commander , craignit que 
Conftantin ne trouvât dans un 
beau-père tel que Charlemagne, 
un proteéleur trop puiflant. 

Le roi de France accepta la pro- 
pofition. Il étoit alors en Italie, 
où il étoit revenu pour foumet- 
tre le dite de Bénévent, qui avoit 
encore remué. Il avoit amené avec 
lui fes fils Pépin & Louis > & dans 
ce voyage, il déclara le premier, 
roi de Lombardie , le fécond, roi 
d’Aquitaine , & les fit facrer par 
le pape* 

Cependant le duc de Bénévent 
ayant repris les armes , Charle- 
magne revint en Italie pour la 
quatrième fois. Ce prince traver- 
foit continuellement fes états ; 
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car il portoit à peine la guerre 
d’un côté, qu’on fe foulevoit de 
l’autre. On pouvoit déjà prévoir 
que ce*vafte empire ne fubfifteroit 
pas après lui. L’ambition aveugle 
les plus ^grands princes. Falloit-il 
répandre des flots de fang pour 
avoir la gloire d’affujettir des bar- 
bares, qui ne fie foumettoient pas, 
& qu’il falloit toujours conquérir 
de nouveau ? Quel avantage re- 
venoit - il au roi de France de 
compter les Saxons parmi Tes fu- 
jets? Le projet de policer les Fran- 
çois étoit un objet plus grand & 
plus digne de lui ; il eût dû s*y 
borner. 

Charlemagne fit encore en 8o« 
un cinquième & dernier voyage 
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en Italie, pour défendre le pape 
Léon III, contre des ennemis qui 
le calomnioient. Léon lui en té- 
moigna bientôt fa reconnoiffance > 
car le roi étant le jour de Noël 
dans la bafilique de S. Pierre , le 
pape lui mit une couronne fur la 
tête , & le peuple s’écria : vive 
Charles - Augujle , couronné de la. 
main de Dieu , vie & viéïoire au. 
grand & pacifique empereur des Ko- 

j 

mains. De ce jour Charlemagne 
fe crut empereur , lui qui juf- 
qu’alors n’avoit ofé prendre que le 
titre de patrice de Rome. Ceci de- 
mande quelques réflexions. 

. Les Romains ne voulant pas 
tomber fous la puifîance des Lom- 
bards , & ne recevant point 
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fecours de Conftantinople, avoient 
certainement le droit de fe donner 
à Charlemagne. Ainfi c’cft à des 
titres légitimes que ce roi acquit 
la fouveraineté fur Rome, & c’eft 
auflî tout ce que les Romains pou- 
voient donner. 

Charlemagne pouvoit fe faire? 
appeller Augufte ou empereur par 
fes fujets : mais pour jouir véri- 
tablement de ces titres , il falloit 
encore qu’ils lui fuflent accordés 
par les puifiances étrangères , & 
que , fur - tout , Conftantinople 
ne les refusât pas. Ni le pape , ni 
ceux qui étoient dans Téglife de 
S. Pierre , ne pouvoient les lui 
donner ; car enfin , quels qu’aient 
été les cris du peuple, ce n’eft pas 
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Dieu, c’eft le pape qui mettoit la 
couronne impériale fur, la tête du 
roi de France. • 

D’ailleurs quacquéroit Charle- 
magne ? Une nouvelle dénomina- 
tion , & rien de plus. Il eft vrai 
qu’une dénomination eft quelque 
chofe aux yeux du vulgaire , qui 
ne juge que par les noms. Le peu- 
ple. voyoit confufément dans le 
titre d’Augufte , quelque chofe de 
plus que dans celui de roi j & 
comme la grandeur des princes eft 
fouvent moins dans la réalité que 
dans l’opinion , Charlemagne deve- 
noit lui -même quelque chofe de 
plus. De ces idées confufes , il 
naifloit même des droits : car pour 
peu qu’on raifonnât conféquem- 
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ment, on voyoit bien que dès que 
le roi de France étoit Augufte, il 
devoit au moins pofféder tout ce 
qui avoit appartenu aux empereurs 
d’Occident. Voilà vraifemblable- 
ment pourquoi Charlemagne am- 
bitionna ce titre. Il favoit bien 
qu’on ne demanderoit pas, lï le 
pape pouvoit ou ne pouvoit pas 
le donner $ & il favoit aufli que 
dès qu’il l’auroit reçu , il paroî- 
troit autorifé à faire valoir les pré- 
tentions que ce titre portoit avec 
lui. Aufli jugea -t- il dès -lors que 
toute l’Italie lui appartenoit 5 & il 
crut devoir fonger aux moyens d’en 
achever la conquête. 

On ne raifonnoit pas mieux à 
Conftantinople qu’à Rome ? mais 
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Irène , effaya de fe jnftifier auprès 
d’eux > & lorsqu’ils partirent , il 
envoya des ambafladeurs pour faire 
alliance avec leur maître. On ré- 
gla les limites des deux empires. 
Charlemagne mourut à Aix-la-Cha- 
pelle dans la foixante-douzième an- 
née de fon âge. 4 


Fin du quatorzième Volume . 
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